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v°- IV,

LITTÉRATURE.

LE PÈRE GORIOT.
Allis true.

(Sitaxsreaue.)

UNE PENSION BOURGEOISE.

Hé bion ! quoi, papa? dit Vautrin en
l'interrompant.

-——Îfé bien! vous pnierez cela bien:
cher quelque jour.
— En enfer, pas vrai? dit le peintre,

dans ce potit coin noir où l’on met les en-
fans méchans.
— Eh bien ! mademoiselle, dit Vautrin,

à Voctorine, vous no mangez pas. Lo
papa s’est donc montré récalcitrant ?
— Une horreur ! dit madame Couture,
— II faut le imetire à la raison, dit Vau-

trim.
— Mais, dit Binnchon, qui so trouvait

assez près do Rastignac ; mademoiselle
pourrait intenter un procès suc lu question
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. des alimens, puisqu'elle ne mange pas. —
116, hé voyez donc comme le pero Goriot
examine mademoiselle Victorine ?

Eneffet, le vieillard oublinit de manger
pour contempler la pauvre jeunofille, dans
les traits de laquelle éclatuit uno douleur
vraie, la douleur de l’onfant méconnu qui
aimait son père.
— Mon cher, lui dit Eugène à voix bas.

se, nous nous sommes trompés surle père
Goriot. Co n’est ni un imbécile, ni un
homme sans nerf, Applique-lui ton système
de Gall, et dis-moi ce que tu en ponserns.
Je lui ai vu celto nuit tordre un plat de ver-
meil, comme si c’eût été de la cire, et duns
ce moment l’air de son visage trahit des
sentimens extraordinaires. Savie me pa-
taît être trop mystérieuse pour ne pns valoir
In peino d'être étudiée. — Oui, Bianchon,
tu as beaurire ; jo no plaisante pas.
— Cet homme estun fait médical, dit

Bianchon, d'accord. S’il veut, je le dis-
sèque.
— Non, tâte-lui In tête.
— 116 bien ! oui.

. LES DEUX VISITES.
Le lendemain, Rastignuc s’habilla fort

élégamment, ct s’en alla, vers trois heures
de l’uprès-midi, chez madame do Restaud,
ense livrant pendant ln route à ces espé-
rances étourdimentfuilos,qui font; vie des
jeunes gens si belle d'émotions.

Il arriva rue du Helder; demanda la
comtesse de Rostuud ;et, avec ln rage
fioide d’un homme surde tnompher unjour,
il reçut le coup d'œil mépmisant dos gens
qui Pavaient vu traverser la cour À pied,
sans avoir entendu lo bruit d’une voiture à
la porte.
— Monsieur, dit lo valet de chambre,

madameest dans son houdoir et fort occu-
péc, elle ne n’a pas répondu; mais si mon-
sieur veut passer au salon, il y a déjà quel-
qu'un.—Ln comterso apporçut Eugène.
—Ah! c’est vous, monsieur de Rasti-

gnac ? s’écrin-t-olle, je suis bien aise do
vous voir.

Elle disait celto phrase menteuse d’un
air auquel savont obéir les gons d'esprit.
D'ailleurs un jeuno dandy'dont Eugène A-
vait vu le tylbury dans la cour, Maximo re-
gordait'altornativement Eugèneet la com-
tesso d’uno manière nssez significotivo
pour fuiro décamper l’intrus.
— Monsieur de Restaud ! dit la com-

torse à l'étudiant, en lui montrant son mari.
Eugènos'inclina profondément,
Monsieur, dit-elle on présentant Eu-

gène au comto de Rostaud, est M. Eugè-
ne do Rastignnc, parent de madamo ln
vicomtesse do Beauséunt par les Marcil-
lac, et que j'ai eu lo plaisir de rencontrer à
son dernier bal,

Parent de madame la vicomlesse de Beau-
séant par les Marcillac ! Ces mots, quo la
comtesse prononça presqne emphatique-
ment, par suito do l’espèco d’orgueil qu’é-
.prouve une maîtresse do maisonà prouvor
qu'dle n'a chez elle que des gens de
distinction, furent d’un effet magique. Lo
comte quitta son air foidoment cérémoni-

»eux,et prit les mains do l’étudiant.
—Enchanté monsieur! dit-il, do pouvoir

faire votre connaissance...
_ Lio comto Maxime de Traillea lui-mime
jeta sur Eugène un regard inquiot,et quitta
tout & coup son air impertinent. Co coup
de baguette, dà à la puissante intervention

- d'un nom, ouvrit trente cases dans le cer-
venu du méridional, et lui rendit l’esprit
qu'il avait préparé. Ce fut une lumière qui
lui fit voir clair dans Patmosphère de In
haute société parisienne, encoreténébrouse
pour lui. La Maison-Vauquer, le Père

 

 

 Goriot étaient alors bien loin de sa pensée:

.…. eee att :

— Je croyais les Marcillte éteints? di
le cate de Rtestaud à Eugène.
— Oui Monsieur, répondit-il. Mais mon

grand oncle.le baron du Rustignac, 6 épou-
sé l’héritière de In famille do Marcillne. I
n’a eu qu’une fille,qui a épousé le maréchal
de Clurimbauld, nieul maternel de madame
Bentuséant. Nous sommes lu branche ca-
dette, branche d'autant plus pauvre, quo
mon graud-oncle, vice-amiral, "a tout per-
du nu service du roi. Lo gouvernement
révolutionnaire n’a pas voulu admettre nos
créances dans luliquidation qu’il a faite de
Ia compagnie des Indes.
— Monsieurvotre grand-oncle ne com-

mandait=il pas le Fengeur avant 1759 1
— Précisément.
— Alors, il a connu mon grand-père, qui

commandait le Warwick.
Maxime haussa légèrement les épaules

en regardant madame de Restaud, et eut
Pair do lui dire :—8'l se met A causer
marine avee velui-li,nous somnies perdus!

Anastasie comprit le regard de M. de
Trailles. Avec celte admirablo puissance
que possédent les femmes, elle se mit à
sourire en disant :—Vonez, Maxime. J'ai
quelque chose à vous demander.  Messi-
eurs,rous vous Inisrerons naviguer de con-
serve sur le Warwick ot sur le Vengeur.

Elle se levn,fit un signe plein do traitrise
raillouso à Maxime, qui prit avec elle In
route du bondoir À pcino ce couple
morganalique, jolie expression allemande
qui n’a pns son ‘équivalente en français,
avait-il atteint la porte, que lo compte inter-
rompit sa conversation avec Eugène.
— Annstasie, rostez donc, chère, ’écri-

a-t-il avec humeur. Vous savez bien que.
— Ju reviens, jo roviens, dit-clio en

l’interrompant.ll no me faut qu’un moment
pour dire & Maxime co dont ju veux le
charger...
En effet, elle rovint promptement. Com.

toutes les femmes qui, forcées d'observer
le caractère do leurs maris pour pouvoir so
conduire à leurfantaisie, suvent reconnaître
jusqu’où elles peuventaller afin de ne pns
perdre une confiance précieuse, et qui alors
ne les choquentjamais dansles petites cho-
ses de In vic, ln comtesso avait vu, d'uprès
les inflexions de la voix du comie,
qu’il n’y aurait aucune sécurité à rester
daas lo boudoir. Ces contre temps étaient
dus à Eugène. Aussi la comtesse le mon-
tra-t-elle d’unair et par un geste pleins de
dépit à M. de Tailles, qui dit fort épigram-
matiquement à M. de Itestnud, à sa femme
et AjEugtne :—Ecoutez, vous êtes en
affaires, ja ne veux pns vous gûner, ndieu.

Il se snuva.
— Reste donc, Maxime ! cria le comte.
— Venez diner! dit la comtesse qui

Inissant encora une fois Eugène ct lo
comte, suivit Maximo dans lo premier sn-
lon, oùils restèrent assoz de tomps ensem-
ble pour croire que M. do Rostaud congé-
dicroit Eugène.

Rastignacles entendait tour À tour écla-
ter do rire, causer, se taire. Alors le ma-
licieux étudiant faisait de l’esprit avec M.
de Restaud, le flattait où l’embarquait dans
des discussions, afin de revoir In comtesse,
ot do savoir qu'elles étnient ses relations
avec le pdre Goriot. Cette femme, évidem-
ment aimée de Maxine, cetle femme,mai-
tresse do son mari, lio sccrdtoment au
vieux vermicellior, lui somblait tout un
mystère. Il voulnit pénétrer, co mystère,
espérant ainsi pouvoir régner on souvernin
sur cette fomme si séduisante, si éminem-
ment parisienno.
— Anastasie ! dit le comte on appelant

de nouveau sa fomme.
— Allons, mon pauvre Maxime,dit-elle

aujeuno homme, il faut se résigner. A co
GOir.…s
— J'espère, Nasie,lui dit-il à l’orcille,

que vous consignerez ce pelit joune hommo
dont les yeux s’allumaiont comme des
charbons quand il vous rogardnit ; il
vous ferait des déclarations, vous compro-
meltrait, et vous me forceriez à lo tuer,

—Êtes-vous fou,Maxime! dit-elle. Ces
petits étudians no sont-ils pas au contraire
d’excellens paratonnerres. Jo le forni cer-
tes prendre cn grippo à Restaud.

Maxime éclain do rire, ot sortit suivi do
la comtosse qui se mit à ln fenêtre pour lo
voir monter en voiture, faire piaffer son
cheval, et ngiterson fouet. Ello ne revint
que quand la grand porte fut fermée.

— Dites donc, lui cria lo comte quand
elle renfra, ma chère, la terro où demeure
In famille de monsieur, n’est pas loin de
Vertouil, sur la Charonte. Le grand-oncle

lo ja d’en bas jusqu’au /æ d'en haut.

  

MONTREAL, MERCRED!
do monsieur el mon grand-père se connais-
saieut.
— Enchantéo d’être en pays de connais-

sances, dit In comtesso distraite.
— Plus quo vous ne lo croyez,dit à voix

basse Eugène.
— Comment? dit-cllo vivement.
— Mais, reprit l’étudinnt, je viens de

voir sortir de chez vous un monsieur avec
lequel je suis porto à porte dans la mèmo
pension, le père Goriol!
— À ce nom, enjolivé du mot père, le

comte,qui tisonnait, jeln les pincetles dans
dans le feu, comme si clles lui cussent
brûlé les mains, et se leva,
— Monsieur, vous auriez pu diro mon-

sieur Goriot ! s’écrin-t-il.
La comtesse palit d'abord, en voyant

l’impatience de son mari, puis elle rougit,
et fut évidement embnrrassée, car elle ré-
pondit d'une voix qu’elle voulut rendre _nu-
furelle, et d'an air fausement dégagé :—
[Fest impossible de connaître quetqu’un que
nous nimions mieux.

Elle s’interrompit, regarda son piano,
comme s'il se réveillait en elle une fantai-
sie, et dit : Aimez vous la musique, mon-
sicur ?
— Beaucoup, répondit Eugène, devenu

rouge, et btifié par lo pressentiment qu'il
cut d'avoir commis uno lourde soitise,
~— Chantez-vous ? s’écria-t-elle en allant

à son piano, dont elle attaqua vivement
toutes les touches, on les remuant depuis

Rer
rreral!
— Non, madame.
Lo comte de Restnud se promenait do

long en large. )
— C'est dommage, vous vous êles privé

d'un grand moyen do succès. — Ca-a-ro
ca-a.ro, ca.a-a-u-ro non dubil.a.ro, chantn
la comtesse.
En prononçant le nom du père Goriot,

Eugène avait donné un coup de baguette
magique, mais dant l’effet était l’inverso de
colui qu’avaientfrappé ces mots : parent de
Madame de Beauséant, 1) se trouvait dans
la situation d'un hommeintroduit par faveur
chez un amateur da curiosités, et qui, lou-
chant, par_mégarde, quelque jolie armoiro
pleine de figures sculptées, fuit tombertrois
ou quatre têtes mal collées. TI aurait voulu
se jeter dans ungouffre. Le visago de ma-
dnme de Restant était sec,froid,et ses yeux
devenus indifférens, fuyaient ceux du ma-
lencontraux étudiant,
— Madume, dit-il, vous avez À causer

avec monsieur do Restnud, veuillez ngréer
mes hommages, el me permeltre....
-— Toutesles fois que vous viendroz, dit

précipitamment la comtosse en arrêtant
Eugène par un gesto, vous êtes sûr de
nous faire, à monsieur do Restaud commo
à moi, lo plus vif plaisir.
Eugène salun profondémentle couple,et

sorli suivi do M. de Restaud, qui mulgré
ses instances, l’accompngna jusque dans
Pantichambre.
— Toutes les fois quo eo monsiour so

présentera, dit le comte à Maurice, ni mn-
dame, ni moi, nous n’y sorons.
Quand Eugène init le piod sur le perron,

il s’apperçut qu’il plouvait.
— Allons, se dit-il, je suis vonu fuiro

une gauchurie dont j'ignore la causo ot In
portée, je ghterni par dessus le marché
mon habit ef mon chapeau. Ja devrais
rester dans mon coin à piocherlo droit, to
penser qu’à devenir un rudo magistrat,
Puis-je aller dans le monde quand il faut,
pour y munœuvrer convonablrment, un tas
do cabriolots, de bottes cirées, d'agrès in-
dispensablea, des chaînes d’or, des gants
do soie dès le matin, des gants jaunesle
soir : Vieux drôle do père Goriot, va !

Quandil se trouva sur la porto do la re
le cocher d'une voiture do lounge, qui ve-
nait sans douto do remiser deux nouveaux
mariés, et qui ne demandait pas mieux que
do voler à son bourgeois quelques courses
de contrebande, fit à Eugène un signe, cn
le voyant sans parapluie,en habit noir,gilet
blanc, gants jaunce, ct bottos cirdes. Eu.
Rano étnit sous Pempire d'une de cos rages
sourdes qui poussent un jeune homme à
s’enfoncer de plus on plus dans l'abime où
il est entré, comme s'il espérait y trouver
uno heureuse issus. 11 consontit par un
mouvement de tte 4 In demande du co-
chor. Puis, sans avoir plus de vingt-deux
sous dans sn poche,il monta dansla voiture
où quolques grains d'oranger, et des brins
de cannetillo nttostaient lo passngo des
mariés.
— Où monsieur vn-t-il 2 demandale co-
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— Parbleu, se dit Eugène, puisquo je
w'enfonce, il faut au moins que coin me
serve à quelque chose.
— Allez à l'hôtel do Benuséant, ajouta-

t-il à haute voix.
— Lequel ! dit le cocher.
Mol sublime qui confondit Eugène, Cet

élégant inédit ne savait pas qu’il y avait
deux hôtels de Beauséant ! Il no connais-
sait pas combien il était riche on parens
qjui ne se souciaient pas delui.
— Le vicomte de Beausénnt, ruo.….
— De Grenelle ? dit lo chocher en ho-

chant ln tête et l’interrompant.—C'est que,
voyez-vous, il y nencore l'hôtel do imon-
siour le marquis do Benuséant, ruo Snint-
Dominique, njouta-t-il en relevant le mur-
che-pied.
_— Je le sais Lien, répondit Eugène d'un

wir sec.
— Tout le mondo aujourd'hui se moque

done de moi ? dit-il on jetant son chapenu
sur les coussins do devant. Voilà una
escapade qui va me coûter In rançon d'un
toi. Mais nu moins je vais fuire mn visite
à ma soi-disant cousine d’une manière so-
lidementaristocratique.
Le père Gariot mo coûte déjà au moins
dix francs, le vieux scélérat ! Ma foi, je
vais raconter mon avanture A madame de
Beauséant. Peut-être ln ferai-jo rire. Ello
saura sans doute le nœud des Jinisons cri-
minelles de co vieux rat sans queue ot de
cetlo belle femme. Il vaut mioux plaire à
ma cousine que de me cogner contro cette
fummo immoralo qui mo fait l’offet d'être
bien coûteuse. Si le nom de In bello vi-
conitesae estxi puissant, de quel poids doit
donc êtro sa personno ! Adressons-nous
en haut.

Cesparoles sont In formule breve des
mile ct une penséesentre lesquellesil flots
tail, Il roprit un pou de calme et d’assu-
tance an voyant tomberla pluie. Il ao dit
que s’il allait dissiper deux des précieuses
pièces de cent sous qui lui restaient, alles
sornient heureusement employées à lo
conservation de son babit, de ses bot-
tes et do son chapeau. Il n’entendit pns
sans un mouvement d'hilarité son cocher
erinnt: —- La porte, sil vous plait. Un
Suisse rouge ct doré fit grogner sur sen
gondsla porte da l'hôtel, et Rastignac vit
avec uno douce satisfaction sa voiture
passer sous le porche, tourner dans la cour,
et s'arrêter sous ln tente qui abritait le
perron do la vicomtesse. Lo cocher à
grosse houppelane bleue bordée de rougo
vint déplier lo marche-pied. En descendant
do sn voiture, Eugène entendit des rires
étouflés qui partaient sous le pétistyle.
Trois ou quatre valets avaient déjà plaisanté
sur cet équipage do mariés. Leur rires
éclaira l'étudiant au moment où il compara
celte voiture à l’un des plus élégans coupés
de Paris, attelé do deux chevaux fringans
qui avaient des roses à l’oroillo, qui mor
duient laur frein, et qu’un cocher poudré,
bien cravaté tennit en bride comme s'ils
eussent voulu s'échapper. À In Chaussée-
d'Antin, madame do Restaud avait dans ea
courle fin cabriolet de l'hommo de vingt-
six ans ; au faubourg Saint Germain, atton-
dait lo luxe d’un grand soignour, un équi-
pago quo trente mille francs n'auraient pas
payé.
— Qui donc est IA? so dit Eugène, en

comprenant un piou tardivement qu’il devait
so rencontrer à Paris bien pou de fommes
qui ne fussent occupées, et que la conquête
d’uno de ces reines coûtait plus que du sang.
Dianire ! mn cousine aura sans doute aussi
gon Maximo.

Il monta le perron, la mort dans l'amo.
A son nspecl, la porto vitréo s’ouvrit, ot il
trouvn les valeis aérieux comme des Anes
qu’on étrille. Va fête à laquelle il avait
assisté s’étaitdonnée dans los grands np-
partemens de récoption situés au rez-de-
chaussée de l’hôtel de Beauséant. N'ayant
pas ou lo temps, entre linvitation et lo bal,
de fiire une visite à sa cousino,il n'avait
donc pas encorc pénétré dans les apparte-
wens de madame do Bonuséant, en sorte
qu’il allait voir pour la première fois les
morveillo de cetto élégance personnelle qui
trahit l’âmo etes mœurs d'une femme de
distinction. Ltude d'autant plus curieuse
que lo salon de madame de Reslaud lui
ournissait un terme de comparnison. A
quatre heures et dernie In vicomtessu était
visible. Eugène qui ne savait rion des
diverses étiquettes parisiennes, fut conduit
par un grand escalier plein de fleurs, blanc
do ton, à rampo dorée, à lapis rouge, chez
madame do Beauséant dont il ignorait In
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histoires qui se contont tous loa soirs d’o-
teillo à orcille dans les salons do Paris.

Lanvicomtesse était lide depuis trois ans
nvoc un, des phuscélèbroset dea plus richos
soignoura portugais, lo marquis d’Ajudn—
Pinto. C'était une do ces linisons innocan-
tes qui ont tant d'attraits pourlog personnes
ainsi liées, qu’elles no peuvent supporter
personne en tiers. Aussi M. lo vicomte
de Benuséant nvnit-il donné lui-méma l'e-
xemple nu public en respectant, hon gré,
mal gré, celte union morganatique. les
personnes qui, dans les premiere jours de
cotto nmitié, vinrent voir ln vicomlesse
A quatro heures, y tronvaient M. d’Ajuda—
Pinto, Madame de Beausdant, incapable
do formersn porte, co qui oût été fort in—
convenant, recevait si froidement les gens,
et contemplnit si sludicusomont sa corni-
che, que chacun comprenait combion il
était gênant. Quand ‘on sut dans Paris
que Pon génait beaucoup madame do Beau-
séant en vonnnt la voir entre quatre heures
ct la diner, olle se trouva dans ln solitude
ln plus complète. Elle allait aux Bouffuns
ou à l'Opéra en compagnio do M.do Benu-
sénnt ot de M. d'Ajuda-Pinto ; mais, en
homma qui savait vivre, M. de Beausénnt
quitinit loujours sa femme ot le Portugais
après los y nvoie installés. M. d’Ajuda
devait se marier. Il épousait uno demoi-
sollo do Rochagudo Charost. Dans toute In
haute société, une seulo personne ignorait
encore co mariage, celle porsonno était
madame do Benuséant. Quelques-uncs
do sea nmics lui on avaient bien parlé va-
guement ; ollo en avait ri, croyant quo ses
amies voulaient troubler un bonheur dont
ellos étnient jalousce. Cependant les bancu
allaient se publior. Lo bonu Portugais,
venu pour déclarer ce mariage à In vicom-
terse, n’avnit pas encoro osé dire un traître
mot. Pourquoi ? rien sans doute n'est plus
difficito quo de déclarer à une femme un
semblable tllimalum. Certains hommes so
trouvent plus À l'aisa surle terrain, devant
un homme qui leur moace le cœur avec

avoir robinellé ses élépies durant deux
heures,fait In morte ct demando des sels.

était sur les pines, et voulait sortir, on se

drait celte nouvelle, lui écriraît, ot qu’il

nssassinnt par correspondanceque de vive
voix. Quand lo valet do chambre de ln

gnne, il fit trossaillir de joie M. d’Ajuda-
Pinto. 
— Adieu, dit le Porlugais en s’empros-

sant do gagner la porte, quand Eugène
entra dans un petit snlon coquet, gris et

légance.
— Mais à ce soir, dit madamo de Be-

ausénnt en retournantIn tête, et jetant un
regard au marquis. N'allons-nous pas au
Bouffes ?

ton do In porte,

né par elle. Ln vicomtosse avait levé
l'index de sn main droite, et par un joli
mouvement désignait au marquis une place
devant elle: Ily out dans ce gesto une
telle puissance de colère et un si violent
despotisme do passion,que le marquis laissa
le bouton de Ja porte et vint. Eugèno le
regarda non sans envic.
— Voilà, so dit-il, l'homme au coupé !

Maisil faut donc avoir des chevaux frin-
gans, des livrées etdel’orà flots pour
obtenir lo rogard d'une femme à Paris.
Lo démon du luxe le mordit au cœur, la

fièvre du gain lo prit, la soifde l’or lui séchn
ln gorgo. Il avait cent tronte francs pour
son (rimestre.
— Pourquoi, dit ln comtesse on riant, ne

pouvez vous pas venir aux Italiens!
—Des affaires! Je dino chez l’ansbns-

sndeur d'Angleterre.
— Vous le quitteroz.
Alors M. d’Ajuda dit en riant: — Vous

l'exigez ? ’
—Oui certes.

dire, répondit-il en jetant un de ces fins
regards qui auraîent’ rassuré ‘toute autre
femme. : 

cher qui n'avait déjà plus sos gante blancs.| biographie verbale,.une de ceschangeantes | I prit le main de la vicomtesse, la baisa,

una épée, quo dovant une femme qui, après

En ce moment donc, M. d'Ajuda-Pinto

disant que madame de Beanséant appren-

serait plus commode de Irniter co galant

vicomtesso annonça M. Eugène de Rasti-

rose, oùlo luxe semblait n’être quo do à’é-

—Jo no lo puis, dit-il on prenant le bou-

Madame de Benusénnt se lova,le rappela||}
près d’olle, sans fairo In moindre attention
à Engène, qui, debout, étourdi par le scin-
tilloment d’une richesse merveilleuse, cro-
ynit à In réalité des contes arnbes, et ne
savait où se fourrer en se trouvant cn
présence de cetto famme sans être remar-

ur

lot partit. Eugène »ssn la main dans gos
choveux, ot se tortilin pour suluer en croy-
ant quo tmudame de l’onitsénnt allait penser
à lui Toutà coup ello s’élance,se préci-
pite dans la galerie, accourt à In fenêtre, et

M. d’Ajuda, pondant qu’il montait en voi-
ture ; elle prôte l'oreille à l'ordro et entend

dont M. d’Ajuda so plongen dans su voi-

femme qui rovint en contenant d'affreux
tressnillemens ct de mortelles apprében-
sions. ,‘
Les plus horriblea catastrophes ne sont

que cola dans le grand monde.
La vicomtesse rentra dans sa chambre

À couchor, so mit à ga table,et prit un joli,
papier. :
Du moment,

ie vous allends.

défigurées parle trembioment convulsifde
lan main,eflo mit un C qui voulait dire Claire
de Bourgogne, et sonna, .
— Jacques,dit-elle à son valet do cham-

bre qui vint nussitôt, vous irez à sept heures
et domio chez M. do Rochegude ; vous y
[demanderoz M. d'Ajuda. Si monsieur le
marquis y est, vous Jui ferez parvenir ce
billel sans domauder dé réponso ; s’il n'y
ost pns, vous reviendrez ct me rapporerez
ma loltre. ;
—Madame la vicomtesse n quelqu'un

dans sop petitsnlon,.
— Ah! c'est vrai, dit=ello en poussant la

porte.
Eugène commençait à so (rouvor très-

mal à l'aise, il aperçut onfin la vicomtesse,
qui lui dit d’un ton do voix dont l'émotion
lui romun toutes les fbres du cœur :-——Par-
don. monsieur, j'avais nn mot à écrire, je

suis maintenant toute à vous... …

Elle ne savait co qu'elle disnit ; voici co

qu’elle ponsait :— Ha ! il veut épouser
mademoisello do Rachegude. Mais est-il
donclibro ? Ce soir ce mariage sora brisé,
ou jo...je... mais il n’en plus question
demain. ;
— Ma cousine, répondit Eugène. |
— Hoin1 fit In vicomtesso cn lui jolant

un rogard dont l’impertinence glaca l'étu-
diant, . -
Eugdno comprit ce hein.  Depuis trois

heuresil avait appris tant de choses. qu'il
#'6(nit mis sur lo qui vive! . .
— Madame,reprit-il énrougissnnt,
I! hésita, puis il reprit :-— Pardounez-

moi, j'ai bosoin de tant de protection qu’un
potit bont de parenté n'aurait rien glue,
Madame do Bonuséantsourit, mais tris—

tement ; elle sentait déjà le malheur qui
grondait dans son amotaphère.
— Bi vous connaissiez la situntion duns

Inquelle se trouve nn famille, dit-il en
continunnt, vous nimeriez à jouer le rôle

 

À dissiper les obstacles autour do lours fil=
euls. CL
— Hé bien, cousin, dit-elle en riant, à

quoi puis-je vous être bonne ? :
— Mais,le sais-je ? vous appartenir par

quo je connnisse d Paris. Ha,jo voulais
vous consulter, en vous demandant de
m’accepter comms Un pauvre enfant qui
désire sc coudre à votre jupe, et qui saurait
mourir pour vous. ; :
— Vous tuories quolqu'on pour moi...
— d'en tuérais ileux ! fit Eugène-
— Enfant ! Oui, vous êtes ‘un enfant!

dit-elle en réprimant quelques larmes. Vous
aimeriez sincèrement, vous !
Oh! fit-il en hochant la tête.
Fa vicomtesse s’intéressa vivement, à

l'étudiant pour uno réponse d'ambitioux,
Le méridional en était à son premier calcul,
Entre le bondoir bleu de madame de Res-
taud ot le salon roso de madame de Boau-
séant, il avait fait trois années de ce Droit
parisien dont on ne parle pas, quoiqu'il
constitue une haute: jurisprudence, sociale
qui, bien apprise, bien pratiquée mène à
tout.

— Ah1j'y wis, 6t Epos.

 
—0Ob1 voilà ce que jé voulais me faire|['emarqué madame de Restaudà votrebal,

Je suis allé co matin chéx elle. ….
— Vousavez dibien la gôner, dit.en

souriant madame deBeauséant.| |
— Ehoui ! Josuisun ignorantqui.mets

rrgarde avec unhorrible pouvoir de lucidité

lo chasseur répéter au cocher:—ChezM. -
de Rachogude. Cos mots ot In manière

ture furont l'éclair ot la foudre pour cette

écrivait-elle, où “vous-dinez ’
chez M. de Rochegude, el'non à. l'ambas- -
sudde anglaise,cous me devez une explication, |

Après avoir redrensé quelques lottres ’

d'une de ces fées fibuleuses quiso plaisniont

nn lien de parenté qui se perd dans l’ombre
est déjà toute uno fortune. Vous m'avez
troublé, jone sais plus ce que je vonais
vous dire. Vous êtes la soule personne

   



 

tra contre lui tout le monde, “si [vous me
veflsez, votre wecours. Je crois qu’il est fort
difficilo de rencontrer à Paris une femme
jeune, belle, riche, élégante, quisoit inoc-
cupée,et il m'en fout uno qui m'apprenne
co quo vous sculessavez bion expliquer:
In vie. Jetrouverai partoit un monsieur
do Traïlles. Je venais donc à vous pour
vous demander lo mot d'une énigme, et
vous prier de me dire do quelle nature est
Inroltise quo j'y ai faite. J'ai parlé d'un

ro...
i —Madame la duchosse de Liangeais,
dit Jacques en coupant la parole à l’étu-
diant qui fitlo geste d’un honune violem-
mont contrarié,
—Petit cousin, dit lu vicomtesse à voix

basse, no soyez pas d'abord aussi démons-
tratif, si vous voulez réussir !
—6 bonjour ! chère ange, reprit-clle

en so levant et allant au-devant do lu du-
chesso dont elle presen les mains nvecl’ef-
{usion caressanto qu’elle aurait pu montrer
pour uno eœur, ct à laquelle la duchesse
répondit par tes plus jolies calinerios.
— Voilà deux bonnes amies, so dit Rns-

tignnc, j'aurai dès-lors deux protectrices,
car ces deux femmesdoivent avoir les mê-
mes ullections ; cello-ci s'intéressera à
moi.
— À quelle heureuso penséo dois-je le

bonheur do vous voir, ma chère Antoinette ?
dit mudarno de Beauséant.
— Mais j'ai vu monsieur d’Ajuda-Pinto

entrer chez monsieur do Rochegude, etj'ai
jlensé qu’alors vaus étiez, roule.
Madame de Benuséant ne se pinga point

les lèvres, elle no rougit pas, son regard
resta le mème,et son front parut s'éclaireir
pondant quo ln duchesse prononçait ces
futales paroles,
— Sij'avais su quo vous fussicz occupe,

ujonla la duchesse on se tournant vera Ku-
gène. ;
— Monsieur est un de incs ccusins, dit

la vicomiesse. Avez-vous des nouvelles
de M. de Montriveau ? fit-elle. Serisy
m’a dit hier qu’on no lo voyait plus: l'avez,
vous çu chez vous nujourd'ui.
La duchesse,qui passait pour être aban.

donnée par M.de Montrivonu dontelle était
éperdument éprise, sentit nu cœur In pointe
de cette question, oi rougit en répondant:—
11 était hier à l’Elyaée.
— Deservice, dit inndame de BenusC-

ant.

— Clara, vous savez sans doute, roprit
la duchease en jetant des Rots do malignité
par «os regards, quo demnin les bans de
snonsieur d’Ajndn-Pinto et de mademoiselle
de Rochrgude se publient.
Cu coup était trop violent; la vicomtesso

palit, et répondit en riant:—Ce sont de
ces bruits dont s'amusentles sots. Pourquoi
monsieur d'Ajuda porterait-il chez les Jto-
chegude un des plus beaux noms dn Por-
tugal? Los RRachognidusont do In plua petite
nobleyae du provicee.
-—Mais Berthe réunira,dit-on,deux cents

mille livres do rente.
— M. d'Ajuda est trap riche pour fuiro

de ces calculs
—- Muis, ma chère, mademoisolle'de Ro-

vhegude est charmante.
— Ah!
— Enfin, il y dine aujourd'hui, et les

conditions sont arrûiées…Vous m'Élonnez
étrangoment d’être si pou inatruite.…
— Quelle soltise avez-vous donc fuite,

mon petit cousin ? dit madume de Benusé-
ant. Ce puuvre enfant eat si nouvellement
jeté dans le monde, qu’il ne comprendrien,
ma chère Antainette, à ce que nous disons.
Soyez bonne pourlui ; remettons à causer
de cela demain. Demain, voyez vous, tout
sora sans doute officiel, et vous serez offi-
ciouse à coup sûr. .

Ici In duchesse tourna sur-Eugino un de
ces regards impertinens qui enveloppent un
hommo des pieds à lu tête, l'aplatissent, et
Jo mettent à l'état do zéro.
Madame, j'ai sans doute, sans le savoir,

plongé unpoignard dans lo cœur de Mada-
me de Restaud ; sans lo savoir, voilà ma
faute, dit Péludiant ua son génic avail
assez bion servi, et qui avait découvert les
suorduntes épigrammes cachées sous les
phrases affectucuses do cos doux femmes,
Vous continuez À voir, et vous ernignez
peut-être les gens qui sont duns le secret du
mal qu’ils vous font, tandis que celui qui
Vignore est regardé comme un sot, un ma-
ladroit quine soit profiter do rien ; on lo
iméprise.
Madume do Beauséantjeta sur l’étudiant

un de ces regards fondans, où-les gran-
des âtnes savent metira toutd In fois
de la reconnaissance et do In dignité.
Co regard fut comme un baumo qui
calma la plaio que venait de faire au cœur
de l'étudiant lecoup d'œil d’huissier-psiseur
par lequel la duchesso l'avait évalué.
— Figurez-vous que je venais, dit Eu-
èno en continuant. de cnpter la bienveil-
ance du comte do Restaud ; car, dit-il en

s0 tournant vers lu duchessod'un air à In
fois humblo et malicioux, il faut vous dire,
madanic, que jo ne suis encore qu'un pau.
vre diable d’étudiant, bien soul, bien pau-
v .
“1 No dites pas celn, cousin, nous nuires
feinmen nous ne voulons jamais de co dont
personne ne veut.

— Bah ! fit Eugène, je vai quo vingt
deux ans, 11 faut savaic supporter les mal-
leurs de son âge. D'ailleurs, je suis à
confosse, et il est impessible do so mettre
genoux dune un plus joli_confossionnal ;
“La duchesse prit un air froid h ce dis-
coursanti-religieux, dont elle proscrivit le
mauvais goût, en disantà le comiesse :—
Monsieur arrive...
Madame de Beauséant se prit à rire

franchement et de son cousin et de ln du-
chesse.—Il'arrive, ma chère, et chercho
ude institutrice qui ensoigno le bon goût.
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— Madamola duchesse, reprit Eugène
n'est-il pns naturel de vouloir #*initier nux
secrets de ce qui nous charme ? (Allons,
s0 dit-il, jo suis sûr que je fais des phrasca
de coifienr,
— Mais madame de Restaud est,je crois,

I'écolidre do monsicur de Trailles, dit lu
duchesso.
— Je n’en savais rien, madame, reprit

l'étudiont. Aussi me suis-je étourdimont
jeté entre eux. Enfin je m'étais assez
bien entendu avec le mari; jo me voyais
souffert, pour un temps, par In ferme,lors-
que jo mo kuis avisé do lene dire quo jo
connuissais Un homme que je vennis do
voir sortir par un esculier dérobé, ct qui
avait au fund d'un couloir embrassé Ja
comtesse.
— Qui est-ce ? dirent les deux fermes.
— Unvieillard qui vit à raison do (rois

louis par mois, au fonddu faubourg Saint-
Marceau, comme moi, pauvre Étudiant, un
véritable pauvre dont tont le monde se mo-
Aue, ct que nous appelons le Père Goriol,
— Mais enfant que vous ttes! s’écria la

vicomtesse, la comtesse de Restaud est
uno demoiselle Goriot.
— Lan fille d'un vermicellier, reprit in

Fduchesse, une petite femme qui s'est fait
présenter le mimo jour qu'une (ile de
do fournisseur. No vous en sonvenezvous
pns, Clara 1 Lo roi s'est mish rire, et a dit
enlatin un bon mot sur In farine. Des
gens, comment donc 1 des gens...
-- Bjusdem farinar, dit Eugène.
— C'est cela, dit la duchesse.
— Ta! c’est son père ! reprit l'étudiant

en fiisant un gesto d'horreur.
— Mais out, co bonhomme nvait doux

filles dont il est quasi. fon, quoique l’une et
l’autre l’aient renié.
— La seconde n'est-elle pas, dit la vi-

comtesse en regardant la duchesse, mariée
h un banquier dont lo nom est allemand,
tn baron do Nucicgen? Ne se nomme-t-
elle pas Delphine? uno -blonde qui a mme
loge de côté à l'Opésa, qui vient aux Bouf-
fons el rit très-haut pour se‘fuire remarquer ?
Fn duchesse somit en disant :—Mais,

tna chère, je vous admire. Pourquoi vans
occupez-vous douc tant de Ces rens-la ? FH
n fallu être amoureux fou, comme l’etut
Reslund, pour s‘être enfariné de imademoi-
relle Anastasie. Oh! il n'en sera pas le
bon marchand; elle est eniro les mains de
‘Prailles qui la perdra.
— Son père ! répétait Eugèno.
— Eh bien! out, son père, leur père,

le père ! Un père, reprit lu vicomiesse, tu
banpère, qui leur a donné, dit-on, à cha
cune cing ou six cents mille fines pour
faite leur bouheur en les mariant bien, et
qui no s'était réservé que huit à dix mille
livres de rente pour lui, croyant que ses
filles resternient ses filles, qu'il s’était créé
chez, elles deux existences, deux imaisous
où il sorait adoré, choyé. En deux ans, ses
gondres Pont banni de lour socielé comme
le dernier des wisérables....

De Barzac. (1)

 

Gosford.—Guillstme quatre, par la grâce de
Dien, roi diy royaume uni de la Grande Drelagne
et d'Irlande, défenseur de la foi: à nos bids-ainés
et fidèles lesconseilless législatifs de nutre prosis.ce
du Dus-Cansda, ct à nos fidèles ct bien aimée les
chevalierscitayens et bourgeois de notre dite pro-
vince, salut -—Vû quo l'assemblée de notre patie
ment prosincial se trouve prorogée au vingt-uni-
ème jour de septembre conrant, qui devait a'or< sc
tenir et ridger dans notre cité de Québec ; sachez,
néanmoins, que pour certsines caures pressantes
et considérations, nous tarons jugé à propos par et
da l'avis de note conscil exécutifde notre dite pro-
vince,de proroger encoreicelle à mardi le vinot-
septième jour d'octobre prochain: du sorte que
vous ni aucun de vous,ne serezle dit vingt-untètmse
jour de septembre courant, tenus ni obligés de pa.
raître dans notre cité deQuéhec ; car nous voulons
que vous ot chacun de vous soyez entièrement dé
chargés à cet égard : vons commandant, et par la
tenour de ces présentes enjoivnant fermement à
vous et chacun de vous, ct à tous autres intéressés
à cel égard, que vous ayez}à paroître ct paraissicz
personnellement mardi, le vingt-scplième jour
d'octobre prochnin, dans natre cité de Québve,
pour procéder à l'expédition des affaires, ct traiter,
faire, ngir et conclure sur ces choses qui par In
faveur de Dicu,pourront Etre ordonnérs dana notre
dit parlement provincial par le conseil commun de
notre dita proviner. En fui de quoi. nous avons
fait sortir ces présentes nos lettres patentes, et À
teelles fait apporer lo grand sceause notre dite
pravinen:—T'émoin notro tè<-fidèle ct très-Li-n

 

 

comité des cor.munes anglaises do 1518. II à de-
phis toujours appuyé co rapport. Il n'a pas voulu
placer une colonie, syant des obligations à rem-

liz, an gré d'un peuple inexpérimenté, qui serait
ls fois moître de Ja métropole «t des autres

colons anglais d'ongine répudiée; il s'est refusé à
ia fois aux ineultes que prodignaient les patrivtes
« progreesifs » à la mère-palrie,à leurs co-sujets en
sarnorité, et à tout ce qu'il y a de noble dans la
reconnaissance pour des bienfaits ; il n'a pas voulu
appeler les ennemis de l'empire sur son territoire,
ni se prononcer traître ct imnprudent à la fois, car
on prétendait vouloir conserver une nationalité
qu’on plaçait eous fa hache des ainéricains, .
M. Neilson sura probablement pensé, (ce qui

selon nous n'est pas douteux) que le seul espoir
pour les Canediens de préserver leure institutions,
était de s'adresser à la justice de la mère-patrie
qui les avait toujours reconnues et protégées. S--
lon nous, lo veai patriotirme, le canadiennistne, ac
trousait Jà. Du moment que les patsiotes ont
quitté l'Angleterre, en l'insultant si honteuscment,
ils ne sont avicidés ; les anglais des autres colonice,
et les américains, doivent absolument les obliger à
devenir anglais en tout, «1 dans un changement
sulbit, tout ce qui est ranadion disparaîtra pour ne
jamais reparaître. C'est une proposition dew plug
évidentes. i tons ceux qui ne sont pas oveuglés
par Ja vanité, par l'intérétet par l'ignorance. Et
Cependant nos pauvres patriotes du jour re décla.
tent Canadiens, quand ils sont leurs ennemis les
plus funestes,les plus ceusle. Quelques pygmées
en gouvernementct en politique, sc sont emparés
d'eux, «t les conduisent à grands pas à leur ruine,
s'ilu ne 50 téveitlent pas bientôtet ne jen répudient
Nous avauons que la vraie liberté dont ils jouis-
sent, sans interruplion quelconque, dans leur reti-
gion, leur industrie, leurs personnes, et surtout
leur éducation morale, qui les à formés à vivre ine
dépendamment de tout aide cxtéreur, n'est pas
propre à faire espérer qu'ils prendront le remède
entre [ours mains, C'est dans ce sens que nous
souhaitons l'intervention de l'Angleterre dans nos
affaires. En étant ju«te envers tous les intérêts
divers de la colonie, elle devrait de suite s'emparer
de nos difficultés et les attanzer, eans s'occuper
des menaces ct des suttiscs de parti.
_—

A M.le rédacteurde la (’azette de Québec.
Larmi les griefs rééls dont on peut légi-

timement se plaindre (ct qui ne se montent
pas à 92, quoiqu'on puisse en dire) on peut
compler In composition de la cour d'appel,
contre laquelle on fait tous les jours des
accusations plus ou moins violentes, et
même plus ou moins injustes. Pur l'acte
constitutionnel celte cour est composée du
gouverneur et du conscil exécuuf Sub-
séquemient l'acte de judicature 34, Geo.
[M. ch. G, adopta le même plan, en ajou-
tant seulement que le juge en chef de ln
province et celui du district de Montréal
seraient aussi membres de cette cour, Ii
est clair que beaucoup de citoyens respec-
tables, riches, influents, et instruits, pou-
vaient être qualifiés comme conseillers
exéculifs, sans êlre précisément des hom-
mes de lui, capables do réviser avec con-
naissance suffisante les jugements des
cours inféricures. Cependant la législature
provinciale ne trouva d’autres moyens de
parer aux inconvénients de co système,
que do donner siège dans celte cour aux
deux juges en chel, sans mème leur donner
la présidence, ni les rendre membres obli-
gés de la cours de mê:ne lu législature
voulut que dans certains cas, les jugements
des ‘cours d'oyer ct terminer, ne fusgent
exécutés qu'après avoir Été sout:is à up.
probation de l’antorité supérieure. Elle
savait donc Lien que les deux cours pou-
vaient se trouver compnsées de membres
qui no seraien( pas uvsez versés dans les
lois civiles ou criminelles: nu moins on
peut lo supposer pur le geure de précau-
tions qu’elle à adoptée=.
(T1 s'est écoulé plus de quarante acs de-
milis In passation du bill de judicature. On
y à cousu furce pièces sous le nom d’a-
mendements et l’on crie toujours et cer-
tainement ce n’est pas sans raison. Il est
évident qu’il faudrait qu’il fût refondu en
entier : il est également évident que de-
puis quinze ans qu'elles s’en occupent, les
deux chambres ne peuvent s’entendre, ou
du moins ne se sont pas entendues sur ce
point, et le mal va toujours croissant. Que
faire donc ? Jusqu'à présent on n toujours
introduit des bills qui canbrassaient la totali-
té du système judicisire de la province.
Courd'appel, cour da Lane du roi civil,
cour du banc du roi criminel ; cour supé-
rieure, courinférieure, cour de tournée, de
session du quartier ele. ete. lo plan est trop
vaste, il y a embarras—ensuite, ces bills
Étment nécessairement très longe, et à
cause do leur importance demandaient unc 

nimé cousin, lu ti¢r=honorable Archibald comte des
Gosfori, baron Worlingham de Beccles, dans lo)
comté deSuflutk, capitame général et gouverneur-
en-chéflans et sur les provinces du Taut-Canada
et du Bac-Canada,vice-amiral d’icelles, ot un des’
tèe-hanorables conseillers privés de sa mmojeeté,|
cle.cteéte. À notre château St-Lonis.duns notre
cité de Québec,dans notre province du Bas-Cana-
dla, lo troirièma jour de veptembre,en l'an de notre
Seigneur, wil huit cent teute-cug, ct dans la gix.
ième année de notre règne. «

Lo

Thomas Amiat, Cle. de ls C en Ch.
Château êii-Lonis,Québre, 3 sept. 1835,

Ha plu à son excellence le gouverneur-ni-chef
de nommer Stephen WalcottÉcuyer,pour être son
secrétaire civil.

 

Lo journal patrinte fait une comparaison entre
l'influence parlementaire Je M. l'apineeu et de M.
Neilson.
M. Neslson,père, n'a jamais en d'antre influence

surfla chambre que celle que Iui dannaient La justice
et 4 raison ;it wa janie soliicité la voix d'un seul
lecteur; ni ello dau vent membre que sur des
raisons légitimes ; il n’a pag rempli lea campagnes
d'émissaireuclébitant Âce mansonges souvent asecz
atrocer, où les moyens doles réfuter n’cairtaient
point, cl où lee préjugés oationaux et la concur-
rence dansle travail rendaient facile un «
fluence si pou propra; il n’a pas prononcé ni €
culé des adressen,iclles quo celle au quarticr-ourst
de Montréal, où des injures, des fuisctés, et des
démarches innaitées ct unites de Plaape, exci-
taientaux liaince et nux animosités un peuple
dont les intérêts sont les mêmes; il n'a pas par-
couru les campagnes cn procession, prononçant
des discours inflammatoires ad enplandum eulgus,
vvant de moyens empiriques que sépudiert le bon
sesct l'usage ordinaire ; il n'a pas par des moyens
deconvention et des chétifs détours fait signer
des requêtes, pour après-cela traiter les membres
enmmo des enfans et les mener par des insultes en
chambre.

M, Noilson à appuyé à vonir à 1834, les mesures

 

   

nltention sérieuse ct des discussions pro-
longées, Ce n’était souvent quo près de
la fin d'une session qu’ils étaient passés
dans une chambre ct renvoyés à l’autre
qui n'avait pes toujours lo tems suffisant
pour lo discuter à son tour, et it fallait
commencer do nouveau dans Uno autre
session. ;

Je proposerais de nommer une commis.
sion chargéode présenter nux chambres
un où plusieurs projets de loi sur co sujet;
elles pourraient alors s'en occuper dès
Pouverture de la saison et l'on gagnerait
par Id un lems préceieus, on pourtait méme
déclarer que si lo bill n'avait pas passé los
deux chambres dans la session, ln session
suivante pourrait repcendre le projet dans
l'etat où l'aurait laissé la précédente ct sans
recommencer do nouveau, suivant l'usage
parlementaire,

Je fernis de la cour d'appel, le sujet
d’un acte isolé, qui pourrait passer indé-
pendamment des autres parties. 

 alors dites patriotiques, qui chez un bon nom.
Ure ne s0 nomment plus comme cela, ct,il cat en Cette cour xerait composéo des anciens

juges auxquels on continucrait leurs ap-
pointements; laujours composé des mêmes
homies, ce tribunal assurerait Puniformité
de la jurisprudenco et établirait aussi l'u-
niformité des règles do pratique dans toutes
lea cours inférieures y cette cour réunirait
los pouvoirs de la conr d'appel et de celle
du bane du roi pour la partie criminelle,
siégerail par conséquent dans les différents
districts, comme lo fuit maintenant la cour
criminelle,ce qui serait d'un iinmenro avan-
tage par rapport aux appels.

Il ost évident quo In commissionqui se-
tait chargéo do préparer des projets do bill

grande partie la cause de l'adoption du rapportdu ne travaillerait quo d'apiès la division do ta

province en districts ; ninsi, si l’on se pro-
posait des changements dauscelte division,
ils devraient être, nu préalable, fixés par

une loi.
Voila M. l'éditeur, quelques apperçus

sur cetle question importante. Je leslivre
au public dans Pespoir qu'ils serviront au
moins à éveiller l'attention de ceux qui sont
plus nu fait que moi de ces matières, à l'ap-
proche surtout de l'ouverture du parlement.

 

 

L’AMI DU PEUPLE

MONTREAL, 9 SEPTEMBRE, 18635.
 

 

 

Le St Andree, parti de Liverpool le 30 juillet,

donne des nouveties de Londres du 29 et de Paris
du 27.

L'ainendementde sir R, Puel au bill de l’église
lilandaise a été négativé dans la chambre des

cominunes ; ce Lill ct celui des corporations, n'ont

pas encore été présentés à la cimuibre des lurds. La
marche que cette chambre adoptera à cet égard
cause une anxiété générale.

te Test notaire que la grande majorité dis lords
«ot opposés à ces deux mmesnrez, el ce ne pourrait

tête que par crainte où par réduction que le mini--

" vles emporterait,

 
Le gouvernement a donné avis que le 20, il re

rait prét à traiter ponr une partie des fonds destic
néa à iudemnisrles possesseurs d'esclaves dans
les Indes.
Le bateau à vapeur Erl Grey, a sauté à Cirec-

nock, ct 17 perso ines ont perdula vie.

M. 1, Guraey a ehtenn d'un comité de la

chambre des communes L.16,000 pour son amélio-
ration aux voitures à vapeur.
Mad. Malibran a gagné L.10,000 dans son det-

nier voyage à Londres,
L'anniversaire des trois journées a commencé

sous un solcil aussi chaud que celui qui écluira les
barricades, .
Le premier bataillon de volontaires csnagnols ne

devait pastir pour la frontère qu'à la tin du mois,
Dans la stance dela cour des pairs du 21, lu

procureurgénéral à déclaré qu’il abandonnait les

poursuites à l'égard de 8 des accusés de la catégo-

rie de Lyon,ct qu'il cecommandsit les autres à l'in-
dulgence de la cour.
Le cho'éra a reparu à Marsoille, à Aix, à Mont.

pellicr et s’est étendujusqu'à Beaucaire, où il pa.
talysc les affaires de la célèbre fire de celte ville.

Les nouvdlles de Madrid sont du 20 juillet ; e!-
tes ne conticanent rien d'intéressant. À Lisbonne,

il y a cu un nouveau changementdansle ministère.
M. Silva Carvallio a été rappelé aux finances, M.
du Fonerca Magalhacs à été nommé à l'intérieur.

M. l’into Mogalhare ayant été transiéré à la jase

tice et MM. Pulmello, Saldanlis et Lonlé conser-
vant leurs portefeuilles, il ny a que MM. Campos.

et À. Carvalho qui se retirent. Aussitôt quo la
réinstallation de M. Silva Carvalho fut connue, les
banquiers <t les principaux négociana portugais

vinrent l'assurer qu'ils étaient prêts à fournis aux
dépenses du gouvernement,

Bourse de Paris, du 27 au soir,— 5 pour cent, tu

fr, à €. ; À pour cent, 99 fr. 10 c. ; 3 pour ceul, 79
fr. 5e

 

Escone Les Erats-Unia!—Des troubles affictx
suivis d'évènemens déplorables vnt eu licu à St.
Losin Surle bruit qu'un nègre avait cssuyé d'as-
sassiner ron maitre, la canaille s'est ratnassée et

transportée dons unquartier habité par des nègres,
Elle a commencé à enfoscer les maisons, ct les
taalheureux habitans ont été obligés, pone sauver
leur vie, d'abandonner lenss meubles à sa fureur,ct

de s'enfuir par lce toits et les fenêtres, Piusicurs
ont été horrablement blessés Dans quelques

maisons lea nègres, ont essayé «de so défendre;
!l y à cu dea coups de fusils tirés ct deux persun-

nes ltéa La fureur de cette populace a é1¢
jusqu'à mctitele fou à une cheminée où l'on soup-
connait que des nègres étaient varhée ; le feu nus,

bieptdt commaniqué a la maisonet les pompicra
s'élant présentés pour remplie leurs devoirs of

étemdre linecadie, on les a mmsnacés de les traiter

comme les nègres, s'ils arrétar-at les progrès du
fen, ct on a coupé les toyaux des pompes.

L'Hatelligencer fait à ce sujet la remarque sui-
vante :

= Si jamais lesprit d'anarchie et de dérèzlement
S'élendit sur aucune Lerre, nn peut dice que sa
matchs cat inaîntenant rapide vers la nôtre.»

Le Viadicator de vendredi, À sept. contient un
article qui surpasse, peut-être, tout ce que co jour-

nal 'n junais offert oupublie de révolutionnnireret
d'anti-constitutionnel, un article qui ne pourra

manquer de révelter tous ceux da sce lecteurs qui
conserveut encore quelqu'attachement à lcur mé-
tropole et à leur constitution,

L'auteur, pérsuadé ans doute intimément de la
jonction prochaine du Canada aux
nons prosact à une époque pou éle

franchement et ouvertement les avantages que le
Canada retirerait de cetio jonction et les conditions
auxquetles elle devrait s'opérer. Le passage sui-
vasl est un digne échantillon do l'article,

n Nous ne savons pasà quelles conditions le
« Canada voudrait se juindee à l'union, mais nous

« roms certaine qu'il ne sera pas ahiéné pat un
« bill de vente. WU ra probablement son marché
« lui même, on ne lui accordora aucun pouvoir que

« les antres états ne possèdent point, on ne lui re-
« fusera aucun de ceux qu'ils possèdent, ct il ecrait
« (peut-être lo jour n’est pas éloigné) un état son-

« Verain, avec nne entière jurisdiction sur sos pre
« pres terres, un membre de celte heureuse famille

« américaine de nations pnissantee, qui préfèrent

« reater unia cnremble, pour des lins générales

« de commerce ct de d¢fenso mutuclle, »

Ondieuit certainement,à Hiro ceci, que le voyage

récent du Dr, n'avait d'autre but que d'aller s'in-
fonner à quel prix les américains voudraient
bien recevoir le Canadu, et quelles conditions ils

lui accorderaient. Nous ne savons trop comment
après on pareil orticlo nos adversaires Go laveront
du soupçon qu'ils fcigiient encoro de repousser, de
voulair se soustraire à la domination do la métro-
pole. Nousavoucrons que nous avons peu de

    confiance dans les « pleins pouvoirs » du Or. pour

 

 

vendre le Canada,ou le livrer,et que nous segordons

cet article plutôt comme une des farfaronnades or-
dinairçs du « Vindicator » que comme une affaire

Sérirure ; nous savons cependant que nos adver.

saires considèrent les Etats-Unis comme leur ré-
fugeet leur port de salut, si l'Angleterre refuse de
leur accorder toutes leurs demandes. Nous n'ig-

norons pie que depuis longtempsil cherchent à
tourner de ce côté la les yeux des habitans ; mois

no:s savons aussi que les canadiens ne prêtent
point l'oreille à d'aussi coupables insinuations.

Pourleur faire mieux sentir les désavantages d’un
changement de position,nousles engageons mmple-
ment à jeter les yeux sur les taxes que payent les

habitants américains, et sur les affreuses perséou-
tions qu'éprouve la religion catholique dans toutes
les parties de l'union. Que les Irlandais deman-
dent au républicain éditeur lo détail des acsanits

faits par la population américaine protestante de
New-York, contre la population irlandaise catho-
que; qu’ils lisent ces faits qui se sont renouvellés
ct qui so tenouvcllent tous los jours dans d'autres
villes, et qu'ils nouz disent ensuite s'ils souhniten,
encore faira partie de cctte « heureuse famille » où
la loi du plus fort règne en souveraine !

b Le financierdu village Dubartzchsemble, depuis
plusieurs années, avoir consacré scs vulles ot ses

itars

 truvanx & des recherches sur le systema hyputhé,
caire ; nous l'avons vu naguères se creuser le:

cerveau pour enfanter un plan de banque dont le
mérite,ncontestable à ses yeux,n’a pu séduire que !
lui seul. Maintenant, voilà que son Rech» publie ‘
un nouveau système pour rendre lea hypothèques |
sures ct valables, ct cimpècher les propriétaires de !
frauder lea capitalistes ct d'exposer les acheteurs. :

Voici le moyen infaillible découvert par le grand
génie du V'illuge de l'Industrie,

« Tout homme qui aura acquis une propriété ct,
désirant se décharger des lypothèques, prendra |
du Notaire qui aura reçn son acte d'ucquis tion|
un certificat constatant la dite acquisition, avec
désignalion  exacte du terrein ct le prix de
venteetfera publier pendant finit semaines, dane
tel journal hebdom-daire qu’il choisira, dans le
comté où est située la propriété nu dans le plus
voisin, en anglais et en français, c'est à dire dans
un journal français et dans un ang'aix le dit certifi-
cat notiflant tontes personnes ayant des hypothe:
ques zur la dits propriété qu'ilse trouve au ehf
lieu du comté, cle 2 un nestaire (alors nommé) à tel
jour et heure qu'il sivera dane le dit avis, pour voir
faice La délivrance du prix d'achat au vendeur,

Andernierjour, les opposants hypothécaires se
distribucront le prix suedit, ct si le prix n’est pas
suffisant pour tous les payer, les derniers sunte-
tournerunt contents. ÇCur, là où il n°y a rien,le Roi
perd svs droits,
Pourvn ‘néanmoinsqu'ila aient {cea deiniers) le

«droit de enrenchérie le pris convenu ontie le ven-
deur ct l'uquéreur laissant toujours à cclui ci le droit
de prendre lu dernière enchère,

Le nutaire dresserait acte du tout et l'aquéreur
se trouvetait aussi assuré qu'avec tn décrét inêtne
furcé, et vous auricz obtenu la mêmefin.

Onvoit par ccci que toute la déconverte du futur
banquier se borne à faire publier, dans deux jour-
naux de la province, un cest-ficat Cu n «taire qui a
reçu l'acte d'ucquisition, constatant la dite acqui-
sition avce désignation exacte du terrain ct du
prix d'acquisition, «t ecla pendant Luit semaines.
Certes void qui est fu. avantageux pour les im-
primeurs de journaux, et if cet probable quec’est
4 cux sculs que profiterait cette mesure; car elle
est pour tous les autres encombrée d'inconvéniens
tels, qu'ils n'auraient pas du échapper à l'œil
clairvoyantde l'écrivain de$t, Charles. Essayons
d'en (aise ressortir quelques-uns,
Supposons, par exemple, ce qui pourrrait très

bien arriver, qu'un acheteur, d'après ce aystème,
fausse publier l'acquisition d'une propriété, sur
LAs pu Pree et le eran; on sait que
MM. ler patrioles ne se permettent point de lire
ces journanx ct se font gloire, cn qualité de libé-
raux, de les proscrire de leur vue,ce qi leur pro-
cure | 8 raoycng de juger plus finpartialement,
Suppoton-, maintenant qu'un eréancier de la dite
propriété se trouve tn de ces patriotes immaculés,

Œu‘arriveru-t-{l7? Le pauvre homme nelira point

 

l'annonce qui le conceine, «1 par excès de patric-

tieme, il pudia sa créance. Malgré nutre dose
de bureaucratie, noua ne pourdons approuvercela.

Supposons, maintenant, que l'ind:vidu soit hors
la province, Qu'arciveta-t-il? 11 ne verra point
les journaux, «ton retomborn dans le même incon-
véaicat qui existe aujourd'hui,

Maintenant, venons à na autre point ; faisons
une autre supposition. Vous avez nch-lé une

propriété, vous avez fait duement publier votre

contrat d'acquisition pendant huit scinaincs, et les
eréanciers so sont rendus à l'appel avec toute la
diligence que l'on connait à ectte gent là. Vous
avez pryé votre propriété Æ2,000; vous croyez

avoir fuit uno excellent inarché ; voilk qu'un des

créanciers, qui ne 66 1rouve pas entièrement payé
suremchérit, ct lu porte à Æ2,500 on à £3,000, ct
cela parce qu'il sait que cette proprietd cst fort a
votre convenance, où que peut-être lui-même la

canvoite. Vous serez donc obligé d'ajouter £3U0
ou Æ1,000 auprix d'achat primitif, où d'abandon-

ner vos prétentions. N4 l’un ni l’autre n'est fort
agréable. Dana lo dernier cas, qui vous rem-
bourscra vos frais? Qui payera lo contrat de
vente passé par lu nolaite, et les frais d'annonces
« pendant livit semaines?» Ce sera vous, En

sorte que vons vous Lrouverez avec une dixaine de
louis do fonis, sans avoir Cait aucune acquisition,

Si, au contraire, vous conscrvez votre propriété, il
vousfaudra faira passer un nouveau contrat pour
constaterle nouveaupix, ct de toute manière, les

frais surpasseront ecux qu’anrait nécessités une
vente chez le shérif.

Onpourrait faire remarquer encore que tous les
acquéteurs ne sont pas toujours bien flattés de
faire publier dans les journaux le prix de leur
acquisition; tnnis en voiih assez, sons doute, pour
faire ressoitir toute l'absurdité du systéme du
journal Debartzch.

Aulieu de se mettre l'esprit À l'alemibie et de se
erouser lo cerveau, pour en fuire péniblement sortir
celte informe production, pourquoi le financier
n'est-il pas allé droit au but, et n’a-t-il pas de-
mandé, ce qui est beaucoup plus simple,n suazau
D'ENRÉGISTREMENT, An mayen do co syrième,
adopté presque partout maintenant, et dontpar-
tout on reconnait les heureux effets, on évito les
fraudee, les difficultés, ct les embatras ; on met,

sans peine ct sans trouble, lo préteur sut biens -
fonds ct l'acquéreur dans uno égalo et parfuito
surcté,
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Personne n'ignore ce que c'est qu'un bureau
d'enrégistrement,ou bureau des hypothèques. Le
conservateur des hypothèques possède un régistte
dans le quel sont inscrites par ordre toutes les pre-
priétés de son comté ou de son district, avcc un
état nnnoxé des changemens de propriétaires, et
des charges diverses dont les propriétés se troc-
vent grévécs. Si, par exemple, vons prétez ù un

habitant 200. avec hypothèque sur sa terre, le no-
taire qui passe l'obligation cet obligé d'aller faire
enrégistrer au bureau des hypothèques ron contrat
qui vous donne nne hypothèquedirecte et certaine
sur la propriété, pourvu toutefois qu'il n’y en a,
pas déja trop d'autres avant vons. Mais c'est là
ce dont il vous cat Liza facile de vous assurer ;
car, avantde prêter votre somme, Vous pouvez
aller au bureau d'hypothèques'oùl'on vous donne-
ra uno liste exucte de toutes les charges dont la
dite terre cet grèvée, De même, lorsque vous
voulez acheter tme propriété, vous pouvez sa-
voir exactement quelles sommes sont hypothèquées
sur In dite propriété, et nlors vous achetez avec
connaissance de cause et sans crainte d'être ensuite
importuné par des créanciers cachée,

Pur ce moyenla fraude et l'erreur sont impossi.
bles. On péche en canclaire, et l'on ne s'exposo
point,à payer deux fois une propriété, où à la per-
dre après avoir payé le prix ou une partic du prix.
En adoptant ce moyen que les besoins du pays
réclament impéricusement, on rétablirait la con-
fiance parmi les capitalistes, qui s'empressermient
de faire eireuler des sommes que plusieurs tien-
nent enforce, par la seule crainte de lcz mal
placer.

La seule objection que penvent faire les pate
riotes contre le burcau d'hypothèques qui les épou-
vante, catceile-ci: on jugera de #a valeur. «Si
nous avions un bureau d'hypothèques disent-ils,
les Bretons s'infarmeraient de toutes eclles qui
existent sur telles ou telles propriétés, les achète-
raient et feraient vendre ba propriétés. Certes,
voilà une terrible objection. Ainsi pour conserver
quelques personnes cribléer de dettes dansleurs
propriétés, vous expotez tous les jours les citoyens
à être frandés ct trompéz, vous donnez nux frip-
pons les moyens de voler trs capitalistes confian %
et vous ôtez souvent anx honnêtes gens industri-
eux les moyens de faire valoir avantageusement
leurs proprietés.

|

Vons rcoulez les progrés «t
l'embel!issement dela ville, et arrêtez la cireula-
tion des capitaux. Les Dretons achâteraient fra
propriétés! EN! pourquoi les riches canadiens
ne les achéternient-ils pas aussi ! Beaucoup ont
de l'argent oisif, ct‘s'ils avaient des surctés, i!4
s'empresseraient de le convertie en propriétés.
N'est-il pas bien préférable d'ailleurs de voir lva
propriétés entre les tmains d'hommes riches et ine
dustrieux qui les amélioreront et les feront valoir,
qu'entre les imrins d'hommes aceablés de dettes
et sans industrie qui les laissent détériorer et na
s'en servent que pour contracter de nouvelles del.
Les ?
I nous semble que nul honnête horamene peut

s’opposerd un burcan d'hypothèquess car, sl a
des dettes, il désire les payer, e3e"il n'en à pas,il
ne peut que gagner à l'introduction de ce système,
Nous no doutons nullement que cetto mesnra

soit tôt ou tard introduite ici ; trop de raisons la
rendent néceseui-e ; mais nous regrettons de
la voir sans cesse reculée, ct nous rerardons cha.
ane retard comme un coup porté nu bien être, à
l'amélioration du pays, of aux progrès du com-
merce et de l'industrie.—Nous reviendrons surce
jet,
———

C'est aujourd'hui que doivent avoir lieu, aux
courses St. Pierre, les exercices des cauvages,
Nous crayons ininutile d'y nppeler les citoyens i
Montréal ; nous sommes porsuadés que la fou'e
sera nombreuse, Nous renvoyons les lecteurs à
l'avertissement publié dans une autre colonne du
Journal.
——

Nos occupations etle grand nombre de curiosi
tés que possède Montréal, depuis quelques semsis _
nes, nous avaient privés de visiter plutôtle ehcf-
d'œuvre calligraphique, exporé dans le « Café
Rossi, » au coin des rues Notre-Dame et MGil.
En le voyant, nous nour sommes reprochés notre
négligence et avona regretté de n'être point allés
plutét'admirer cut ouvrage unique dans'son genre.
Nos lecteurs croiront-ils qu'un tableau de deux
pieds et demi de long, environ, sur deux de large,
contient toute l'histoire en quatre volumes de Na-
poléon, par Norvins, ct qua les caractères distri-
bués en dessins variés représentent aussi les prin-
cipales batailles de l'homme extraordinaire, zon
entrée triemplante à Vienne, son entrevue avec
François IT, et plusieurs autres scines do sa vie
étonnante. Tout le monde peut sc convaincre de
-ce fait avec la plus grande facilité. Allez au Cafs
ossi ct comme nous vous pourrez, À l'aide d'une
loupe, lire de vos yeux les hauts faits de l'empereur;
vouslo verrez entouré de ses princes ct généraux
dont chaque trait, chaque membre est une page
d'histoire, et vous vous étonnerez qu'un hommo
ait pu être assez patient pour commencerel termi-
ner un parcil ouvrage. Ce chef-d'œuvre calligra-
phique cet du à un Ttalien qui y consacra « huit
Années d'un travail assidu, 11 était destiné au
duc de ltcischtad, qui avait demandé une copio
exacte des bug-relicfa représentant les triomphes do
sonillustre père. L'artiste lui offrait à la fois les
bas relicfe et lhistoiro détaillée des exploits do
Napoléon. Il est impossible de rien voir do plus
beau ct de micux nchcvé sous tous les rapports.
On voit aussi au café Rossi, un magnifique fau-

teuil offert au généesl Lafayetto par un mécanicien
de Gienéve, Cu fauteuil cat enrichi de picrrerics et
Joue pluaicurs aire lorsqu'on s’y nsscoit. On voit

(| encore un coq et une poule empaillés qui chantent
aprèsleur mort, la poule pond à volonté. Tou-
tes ces pièces sont d'un mécanisme parfait et mé-
ritent la visite des amateurs de curiosités.

 

Le manquo d'erpace nous a privés de paler,

dans notie dernier numéro du 13sL prs CounsEs,
qui a cu lieu, jeudi soir, à l'hôtel de Rasco. En-
viron 120 couples do la plus haute société do

Montréal s'y trouvaient réunis. Deaucoup do

militaires sc mélaient aux cituyens, La salle

étaient magnifiquement décorée, ct nurait part
charmante, si cllo n'eut été éclipséo par l'éclat da
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belles danseuses qui la parcouraient en voltigeant,

Vors minuit, on à servi un repas digne de la réu-

nion et que les dames ont embellio da leur préson-

co. ‘Tout s’est passé dansle plus grand ordre ct

rien n'a interrompu la gaîté parfaito qui a régné

dans toute cette fête.
J

Nous apprenons avec plaisir que M. G uilbault

so rendant aux désirs et aux sollicitations d'un

grand nombre de citoyens, so propose de nous don-

ner, au commencement de la semaine prochaine,

en sonjardin botanique, nine nouvelle fête qui sur-

passera toutes colles que nous avons vues jusqu'à

ee jour. Nous sommes persuadés quo tontes les

dumes de Montréal s'empresseront d'aller, avant

les ravages de l'automace, jouir une fuis encore des

charmes de la verdure et du beau paiterre de M,

Guilbault, ct admirer les travaux;ingènieux de M

Tlubner,

 

 

Notts avons le plaisir d'annoncer à nos conci-
toyens l’arrivéo du célèbro pianiste Mason, dont
In réputationbrillante est, suns doute, déja parve-
nue jusqu'à cux. Major est sans contredit le

plus habile artisto de son gente, Dans un Âge
tondre encore, il remporta le prix au conservatoiro

do l’atis, et depuis lors il a tenu amplement ce que

1 tait co début teivmpl 1 est impossible,

À moins de l'entendre, de so faire uno idée de ce

que pout sontalent et des sensations diverses qu'il
peut produire dans l'âmeà l'aide de sa toucha sa
vante, Nous osons dire sans crainte que jamais
on n’a rien entendu ici qui en approche. Major est
arrivé en cette ville avec Sariexons un des tc-
nors du l'opéra Halien, dort la voix brillante pro
duira sur les nuditeurs un eflut que nous ne sauri-
ons peindre. Ces doux artistes 50 proposent de
nous dunner quelques concerts, ct nous sommes

persuadés qu'ils recevront vu libéral encourage-

ment,

Lea querciles des ltats do l'Ohiv et du Michigan
sont sur le point de ne séveiller. Les troupes de

l'Olio vont sur pied et on s'attend jousnetlement à

quelque coup de main. La letlro suivante donne-

rt plus de détails.
SOMMERSET, PERRY COMTY, OIIO, 18

AOÛT,

« Notre état cat touto en émneute et on feu contre

lea procédés des citoyens du Michigan, H s'opère
sn mouvement secret, des troupes, notre régiment

de carabiniers a reçu ordre ce matin de faire une
aven ct de s0 tenir prêt à marcher ou moindre sig-

ne. Tout le Ohio dit d'une scule voix, marchons

et soularrcons nos coacitoyens. Ou ignore com-
ment cela so terminera à moins que lo gouverne.
ment général ne mette un terme aux ouvrages de

l’état de Michigan,if y aura un œ“tvre de sang, on
pense qu'on va apy 15,0001; bini
où de cavalerie. »

Nous engageons les personnes qui ont du git
pourle style noble ct sublime, à lire l'échantillon
suivant de la belle prose de Pex abbé de i*Eche-
Nous soinmes assurés qu’elles en apprécicront tout

te mérite,
Commo ils sont droles nos constitutionnels, [1

y n quelques jours ils pleurnichaient en pensant an
départ de leur bon Clourorneur ; mais réchant tout
à coup leurs yeux à l'arrivéo de lord Gosford, îls
auvrent uno forge bouche pour en faire sortir des
hiouras épouvantables. Que doit dire ct penser
lord Aylimer 7 il doit voir qu'il à eu tort de compter
sue des gons qui mangent à deux rateliers.—Echo du
3 sept.

Lo journal du village Debar:zch prétend que
« c'est à la chambre d'assemblée que les commis-

saires doivent avoir recours pourleur information,»
Il faut avoir tout le bon 3:05 ct touta l'impartia-

lité du scigneur Dcbarizch ou de con nbbé, pour
faico uno pareille assertion. Tout le monde sai
que les commissaires sont venus ici pour juger des
différens qui entre la chambre d’
et l'administration coloniale. Comment donc des
hommes qui veulent êtro justes ct ne sc laisser in-
fl en tien, t-ils aller des
conseils à l'une des parties,dans cetto cause impoi-
tante, Autant vaudrait aux commissaires d'aller
demander des renscignemens au conseil législatif,
où à la convention do Montréal ; ou plutôt autant
aurait valu s'en rappotter dès longtemps aux asser
tions del’un où l'autre parti ct s'éviter les troubles

et les frais d'une commission. Les partisans même
du journal Debartzch ne pourront s'empêcher,
nous en sommes surs, de teconnaitre la fotio d’une
telle prétention,qui détruititd’avance toutejustice
ct tout équilibre dansl'œuvre des commissnires.

tie

 

Por une proclamation de Son Excellencele gou”

verncur en chef,Lord Gosford,le parlement provin-
cial est convoqué pottrlo 27 octobre prochain, pou,
la dépêche des affaires.

Nous voyons par les journaux Américains, que
parmi les personnes qui ontété arrêtées à Wash-
inglon, commo ayant trempé dans les émoutca qui
ont eu lieu récemment en cette ville, on compte
plusieurs magistrats et plusiours connétables, Ceci
est d’un exemplo très édifiant pour le resto de la
population,et prouve jusqu'd quel point on peut
compler sur ceex qui sont chargés do maintenir la
paix chez nos voising,

 

_—
Un journal de Philadelphio donne ainsi la dé-

nition de la liberté do la preesc «vous écrirez
commo jo pense, vous vous abstiendrez do con-
damner co qu'il mo plait de faire» Les évè-
nemensrécens et multipliés ont trop bien prouvé
quo c’élait li quo lo langage récl du parti to plus
fort, parmi co peuple roi.

 

Un incendie a cu lieu à Québec, dans Ia nuit
du 30 août, et a consumé 3 maisons appartenant
à un nommé Patrick Farnell,

 

Joudi,24 scpiombre courant,ln vénérable messire
J. G, Roque, prêtre du Séminaire de St. Sulpice
de Montréal, ancien directeur du potit séminaire
oucollège de cetto villo, célébrora sa cinquantième
année do préfrise, par uno measo solemnclle, qui
‘sera chantéo ce jour-là, à l'église paroissiale de
cette ville. Nous sommes persuadés d'avance
quo cet avis scul suflirn ponr engager un nombre
immenso do fidèles ct ceux surfout dont il di.
rigea la jeuncase, à allor mêler leurs prières à
celles de co respectablo prêtre, ct remercier Dieu

 
  

de lui avoir accotdé une longue ‘carrière qui fut
toujours emboflie par la pratique do toutes les
vertus évangéliques.

COURSES DE MONTREAL.
Les courses do Montréal ont été assez belles

cetio ounée, et l'auraient élé beaucoup plus sous
tousles rapports, si la pluie qui était tombée con-

stamment pendant plusieurs jours n'avait trop
amolli le terrain, ce qui gonnit'oxtrémementla vi-
tessa des chovaux, ct éloignait un nsrez grand
nombre de spectateurs. Cupendant, mardi la foule
était grande, ct so pressait surtous les points pour

examiner les résultats des courses.
La première course, Trial Stakzes, était pour un

prix de £25, £2 104. d'entrée, un mille répété.

Six chevaux furent entrés pour celle course ; sa-
voir :

Cauala Lass du capt. Markham, 5 ans.
Percussion de M. Lane, 4 ans.

Witch do M. Sharp, 4 ans.

Mille. Céleste de M. Provanie, G ans,
Polly de M. Joncs, G ans,
Uncheval de M. Crerar entré le matin en payant

double entrée,

Percussion semporta lo premiermille, et tous les
paris vo déclarèrent cn sa faveur, Au sccond

tuille il conserva avantage jusque vers la fin où
Mlle, Celeste fit un effort et prit les devants. Ca-
nada Lass fut distancé. Polley et Witchl'avaient
étéaupremiermille. Lo troisième mille fut vive-
ment contesté entro Céleste ct le cheval de M.

Crérar, Céleste l'emporta d'une tête ou deux, et la
course fut déciléo en sa faveur,

La seconde course élait celle du Turf Club, pour
nne bourse de £73, et l'entré de Ê7 103, trois milles

répétés. Les chevaux entrés étaient
Betsy Bedlam, do M. Grant, hora d'âge.
Daniel O'Connell de M, Bush, 5 ans.

Competitor dw capt, Smith, 5 ana.
Waverley de M, Richard, hors d'âge.
Dans cette course, le cheval favori et celui sur le

quel tous les parieurs se finient était le cheval
Américain Duel O'Connell, venu des Etats, avee

ln réputation d'avoir latta le lumeux Sidiew,
O'Connell a mal soutenu sa réputation, Lestrois
premicre milles furent gagnés avce nisanea par
Betsy Bedlam, dana les trois seconds, Waverley con-

testa viveinent le terrain pendant 10s trois tours et

finil par l'emporter. Competitor et ancl O'Connell

furent distancés. Enfin D'uverley gagna la 1roi-
sième contse avec facilité, à la grande rurprise de

tous les pectateurs, qui spensaient que l'âge nurait
ralenti ra vigncur.

La troisième course était pour la (bourro du
Tattersall) prix 50 piastres; entrée huit piatres, un
milloet uno distanen répétée. las coureurs étaient

Sultana de M, Teovandie, G ans.

Custs af Bytoren de M, Grant, né,
Jacl: on the Green de M. Farquhar.

Old Stick in the mud de M, BE, David, hara d'age.

Un cinquième cheval, appartenant à M. Morris
ot appellé atiRadical, fut entré, mais ne courut
point.

Le premier mille fut emporté par Stiel: in the
mud, le sccond etle troisième mille par Jack on the
Green.

Mencreps, 20 jour,
Laconrse ¢tait moins humide ot plua ferme

mercredi ; le temps était magnifique comme In
veille ; mais la fonle était Leaucoup moins consi-
dérable.

La première course fat pour « la bourse de la
garnison » de £20, entré £2 109. deux milles rê-
pétés. Ouverto à tous chevaux, montés par des
messieurs. Les chevanx entrés étaient

Cock: of Byluren de M, Grant.
Jack on the Green de M. Farqular,
Timoléon de NM, Gibb,

Timoléon monté par le capt. Doyle, gagna fu-
cilement le premier mille. Juck on the Greenqui

seul aurait pu lui contester lo second, fut declaré
distance, parceque M Farquhar qui lo montait,
portait, sans l'avoirdit, 7 livres et demic’nu- lessus
du poids, Timoléon gagna la course avec ais.
ance.

La bourse des propriétaires’£ 10, entrée £2 10s
ouverte à tous chevaux. Un mille répété. Lce
chevaux étaient,

“anny do NI, English,
Rival de M. Yarkez,

Flying Childers de M. Richard.
Juno de M. Provandie.
Fanny et Juno furent distancés, au premier

mille. Rival gagna la course avec assez de faci
lité.

Montréal Stakes, de Æ25, entrée £3, pour les
ehevaox élavés dons ln province, deux milles répé-
tés. Leschevaux étaient,
Maria de M, Dewar,
Botherall do M. Farquhar:
Walter's Son de M. Cuvillicr,
Walter's Son gagna cette course "avec assez

de facilité, et surpassa do beaucoup tout ce qu'on
uttendait do lui. Il cat sans contredit un des cho
vaux qui ont fourni leur courso avcc plus dovigu-
eur. ‘Tous les paris dans cetlo courso étaient on
faveur de sce ailversaires,

Vexunens, Jâmejour.
Courss à sauter par dessus des barrières de

quatro picds do haut; deus miles,

T'roischevaux furententrés. York do M. New.
comen, Muzebud do A. Forsyth ot Echo de M C.
Ermatinger, Belzebud rofusn de sauter ctla courss
fut gagnde par lo cheval do M, Ermatinger.
Bouree dela ville, C50, cntréo 520 deux milles

répétés.

Timoléon de M. Gibb,hors d'age.

Betsey Bediam de M. Grant,
Compdtitor du capt, Smith, & ans.
Rical de M. Yarker, 6 ans.
Rival remporta cette course, qui fat vivement

conlestCo par Timoléon, Les deux autres furent
dintancés an premier tour.

Bourse des Vaincur, prix £12 10s. entrée $5.
Un mitle répêté.

Juno de M. Provandie, 5 ans,
Daniel O'Connell to M, Bush,5 ans.
Flying Cüilders de M, Richard.
Le premier mille fut vivement digputé. entre ||.

D, O'Cmnell et Childers, celle-ci le gagna avec
peine.
Dans le rocond mille, Câillers part d'abosd

Avoir un grand avantage ; mais O'Connell ia pousss

  

si vivaient qu'elle eut foule peine possible A con
server le devant,

Les directeurs do la course ayant cu la preuve
“ue lo jockey qui montait Childers avoit ngei contre
lea styles, declarérent que lo prix appariunait à D,
O'Connell,

Gageure privée do £30. Un mille répété.,
Trump de M. John Clack.
Plough Boy de M, English,
Trump gagna lo promier mille ot Plovg Noy Ice

deux autres.

Entréo do 15 souveroins chaque. Un mille of
demi répété. Lea chevaux conduits par les pro-
priétaires.

Shamrock do capt. Doyle, 6 ans.

Canada Lass du capt, Markham. 5 ans.
Lo cheval du capt Doyle emporta la course aves

le plus grande facilité,

La journée sc termina par uno course catre cinq
petitschevaux cntaiiens pour uno selle ct ane bride.
La course fut gagnée par un cheval de M. Provan-
die.

Au total, les courses de cette année ont été plus
helles quo toutes celles que l'on a vues & Montréal

depuis plusicurs années. L'afiluence des specta-

teurs à été assez considérable.

 

Etude raisonnée de lu langue Française.
asain LADREYT,ancien chef d'institu-

tion, hrèveté du l'académie de Paris et de
celle de Rennce, nouvellement arrivé dans co pays
où Il to propose de séjourner pendant quelque
tems, à l'honneur d'annoncer oux bons habitans
de: cette ville, qu'il ouvrira, le 14 du courant, un
cours, de lansuo françaive d'après une méthode
prompte, sure et facile, .
Ce cours sera cssenticllement théorique et pra.

tique.—Après l'exposé do chaque règlo de lu
grammaire, afin de so la rendre plus sensible, non
seulement seront cités de nombreux exemples
d'application, mais encoro une foulo de phrases et
de locutions vicieuses lee plue répanduece, couvent
inémeempruntéesd'autenrs eld'écrivains bien con-
nus,seront signalées aux étudians,ct corrigées sous
leurs yeux: Ils seront exercée à l'analyse gramn-
maticule, à l'analyso logique,à l'amplification, au
stvlo épiatolaire, ete.

“Bref, rien ne sera épargné pour prévenir les
étrangers contre lea dilficuités qu'ils éprouvent en
étudiant cette bello langue ; il leur sera démontré
par des règles simples ct vitres, quo souvent ces
difficultés n'existent pus.—L'orthographio du partie
cipepassé sera réduite à deux règles seulement,
ct sans exception,
Dea soins particuliers seront donnés aux person.

nes qui n’entendent pas encore lo français,
L'heuro à laquelle les leçons auront lice, scra ou

ehoix des souscripteurs.
Le profis«ur, ayant moins on vue, dans ce

moment, de (sire un objet de spéculation que de
se créer uno occupation agréable, wadmettro
que des personnes respectoblcs, ct en très petit
nombre.
Pour avoir plus de renscignemens, on cst prié

de s'adresser au dit Le à l'hôtel de M. Rarca, le
matin avant [0 heurra, etle soie de 64 10, tous
lee jours, excepté le jeudi. ;
Le même se propose d'ouvrir aussi, rous peu de

jours, un cours d’arithmétique théorique et prati-
que, lequel sera spécialement appliqué À la banque
ct au commerce,
La grande expérienco que le dit I. a acquise

dans l'enseignement, les henreox sucrds qu'il a
obtenus dans cette pénible, mais honorable carrière,
trois médailles qu’il a reçues du gouvernement
français, tellee sont les garanties qu'il Gsc offrir
aux personnes qui voudront bien l'honoror de leur
confiance ; ses efforts tendront à la mériter,

Si lee circonstances lo permettent, divers autres
conrs scront postérieurement annoncés,

7 semptembre, 1835, af.
 

i E Soussigné prévient le public que Bernard
LA Bunudey, de Montreal, n été interdit In 26

août dernier, par acte de l'honorable Grorge Pyke
et quele dit rosssigné à été nommé Fon curateur,
Il prévienten conséquence, tous ceux a quile dit
Bernard Beaudzy peut devoir de Ini présenter leur
créance,ct ceux qui peuventlui devoir de payer
eana délai. Lo soussigné est onesi scul autorisé à
transiœur à l'avenir toutes les affaires du dit Bor.
nard Beaudry.

PIERRE JS. BEAUDRRY,
9 Septembre, 1935.

CHAMBRE D'ASSEMBLÉE. —
Québoc, 3e février, 1810,

REQu'après la fin de In présenta
Session, avant qu’il soit présenté à cette

chambre aucune pétition pour obtenir permission
d'introduire un bill privé pour ériger un pont où
des pouts ; pour régler quelque commune, pour
régler quelque chemin de barrière, ou pour accor-
der à quelqu’individu où à des individus quelque
droit où privilége exclusif quelconque, où pou
altérer où renouveler que'que acte du Parlemen
Provincial pour de semblables objects, il sera
donnénotice de telle applicatian qu'on sc proposera
de faire dank In Gazette de Québec, et dunsfun
des papiers publice dudistrict, s'il ÿ en n, cl par
une afficho posée la porto do l'Eglise des parois-
ses qui paurront être interessécs à folle npplica-
tion oùà l'endroit le plus publie, s'il n'y a point
d’Egtise, pendant deux mois, au snoins, avant quo
telle pétition soit présentée,

 

12 mars, 1817,
Retsory, Qu") Pavenireatte Chambre no reco.

vra despétitions pour des billu privés que duns Jes
premiers quinzo jours de chagtio session.

22e mors, 1819,
Résouu,— Qu'après la présente session, avant

qu’il soit présenté à cette chambre aucune pétition
pour ubtenir porsmission d'introduire un bill privé

ur ériger un pont de péage, la personno où
Ca personnes qui sc proposcront de pétitionner
pour un tel bill, en donnant la notice ordonnée
parla règle du troisièmefévrier mit-huit-cont-dix,
donneront ausei do la même manière un avis notis
fiant les taux qu'elles so proposeront de demander,
l’étenduc du privilége l'élération des archez, l'es-
pace entre les culées où piliers pour le passage
tes cajeux, cages, ou bütimens, ct mentionaantvi
elles so proposent do bâtir un pont levis où non.

Ac tuare, 1824,
Rfsory,—~Que tout pétitionnaire demandant

un privilége exclusif, déposera entre les nine du
greffier de cette chambre une sommade vingt-cinq
livres avant que le bill pour tel privilége exclusif
soil passéàla seconde lcetare, pour payer enpartie
les dépenses du dit bill privé ; laquelle somme
sera remise aux péfitionnaires s'ils n’obticnnent
pas la passation de la loi.

(Attesté).
Wu. B. LINDSAY, greffier assemblée.

Les Imprimours de Cinzoites ct autres papicrs
publiés en cetto l'rovince, sont priés-d’insérer Ics
résolutions cisdesaus dnsleurs papiers respectifs
dansles langues dans lesquelles ils sont publiée,
usqu'à la prochaine assemblé de la légistature.

IE Soussigné offto & vendre ses pasts dans une
TERRE, sitnd au has de Lachine, vis-à-vis

lev rapides, près du moulin à cau dex scizneurs;
consistant les diten party cn quatre arpents de front
sur vingt arpenta de profondeur,

P. GUY.
Montréal, 12 août, 1835.
 

A VENDRE.
NE MACHINE A CARDER,trds supé-
rieure, complète et en excellente ordre

S'adresser au bureau de "imi du Peuple.
19 juin, 1834," * :   
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 Jeux de Sauvages,
A L'ARÊNE DES COURSES ST. PIERRE.

UJOURD'TIUI, mercredi, le 9 du courant,
les Tribus Souvnges d'ALGONQUINS et

d'IROQUOIS, re téunitont pour disputer les
PRIX suivons :
Une bouwso de QUARANTE PIASTRES

seru donace par lu Propriétaire do la Course à le
‘Tribu qui gognora la partiv de CROSSE,

Des bourses de SOUSCRIPTION, pour des
courses à pied, par un nombro égal do Sauvoges
de chaque ‘Tribu. Un scul mille,
De MOINDRES BOURSES seront données

pour des courses à piod etlo tir à l'arc.
La partie do GROSSE commencera à DEUX

houses précises.
Prix d'entrée pour les hommes à cheval, 2», Gd,

do, Loges couvertes, Ia. 3d.
Do. Logs. découvo.tes, 744.

Ou n'admettra aucune voiture duns les courses
ou dans l'enceinte intérieure, le terrain entier étant
requis pour la pantie de Crosse, Mais on lee
ndinettra Gratis derrière les lorce,
On pot rw prncurer des billets à la librairie de

M. Siacke, et aur les lieux.
Si lo temps n'était pas propice, où ri les Sau-

voges w'utrivaient point à temps, les joux seront
remis, ct on pourraflo savoir au ‘l'uttersall.

E. E, RODIER,
P. E. LECLERE, Directeurs.
n.

Montréal, 9 septembre, 1835.

 

COMPAGNIE DU PHENIX DE LONDRE
POUR ASSURANCE CONTRE LE FEU,

CFE Compagnie a établi son Agence en
Canada dès l’unné 1804, ot elle continue à

assurerla propriété de toute cspècecontro les porte
ou dummages causés par lo Fou, à des conditions
ibérales.  GILLESPIE, MOFFATT & Co,

. Agents pour la Canada.
Montréal, 21 Juillet 1835.—j
 

À LOUER.,
A MAISON Caisant l'encoigauro des rues
St, Paul et Bonsecours. Les hicux sont cn

hou état, la maison est pourvue de jnlousice ct de
doubles chassis, et l’eau de la Compagnie des
caux de Montréul 8'y trouve. DPorscssion dans
peu de jours.

D. MONDELET.
12 Août, 1833,

3 E Soussigné, ayant été aujourd'hui ducment
À élu curateur à la succession vacnnte de fou

lo général NAPIER CHRISTIE BURTON,
previent par la présente tous lea débiteurs de ln
dite succession vacante de ne payer aucune dotte
À aucune autero personne quo lui

W. M'GINNIS,
21 moi, 1835.

A VENDRE,
Au Bureaude l’Ami du Peuple,

NOTICE BIOGRAPHIQUE
DRS

JUMEAUX SIAMOIS.
Pris Huit Sols.

22 juillet, 1835,

NOUVELLE MAISON DE PENSION.—
Le roussigné recevra dans sa maison, ruc

Sanguinetle, des pensionaires. La maison (appar.
tenant AT, À. Gagnon, écuyer), est ogréahlz-
ment sitnée et offrira tous les avantages dérirables,

F, H. BOURGEOIS.
Montréal, 6 inin. 1825,

AVIS.
N homme d'un certain âge, qui a été pendant
plusiours annéce dons deux des premidre mai.

sons de commerce de l'Europe oflre ses services à
Messicurslcs Marchands du la ville ¢t de In can-
prgne, pour tenir leurs livres de compto en frangais
qu’il tiondra en parties doubles ; en outrepour soi-
gner leMagasin,la correrpondanceetc,

S’adresser au bureau de l'Anudu Peuplo.
26 août, 1835. 2n;

 

 

 

LE Soussignés informentle publie générale-
inent, qu'ils ont reçu un assortiment de

PORCELAINE ET DE FAYENCE très
considérablo et qui no cédeà aucun assortiment
en Amérique.

ILS ONT A VENDRE
1 00 PANIERS ET BOUCAUTS,

parmi losquels sont dee services
À diner de porcelaino do la plus grande élégances
et richement dorées, bleu, bruno et violette, et
service de fayence verte do fontes rortes; scrvices
de Verrerie découpée, ct Verrerie communo de
toute espèco ; un grand assortiment do fayonce,
le, pour la pagne, une grand
quantité d'assiettos creuses en panier de 40
donzaines, à très bas prix.

lls ont, comme À l'ordinaire, un assortiment
étendu de MARCHANDISES SECHESconve-
nables au pays. Le tout sera vendu 3 hon
marché, pour argent comptant ou À un crédi  libéral.

SHUTER ct WILKINS.
8 juillet, 1835.

Désirable Lois à Bâtir.
VENDRE, pour argent comptant, ou à
vento consticnéo, plusieurs LOTS

PRIX, sur les rues Bicury, Sherbrooke, ct la rue
projetés de Beaubien, ct autres LOTS adjoignant
cs bâtimens de M. Dotvecrhio, nu pied de la Mon-
tagne. Pour plus amples informations s'adresser
au soussigné, No. 18, rue St. Gabriel.

À. M'KENZIE.
1

 

27 juin, 1835.

 

VENDRL, par Jos Sounsignéa :
CULVRE, fonds d'Allcmbique, de 27 à 70

pouces de diamettro de pied à pied,
Côtés de fourneaux,
Feuilles de 10 à 4 livres chaque,
Domca d'Alembique,
Rivots-en fouto.

AUSSI,
Tuyaux en plomb d'une demie à deux pouces,
Plomb en feuille,

HART, LOGAN & Co.
11 inillet, 1835.

BUREAU GENERAL D'AGENCE
Oyreçait en dépôttoute espèce de imarchans

disce, ctonen dispose d'après les ordre=
qui sont prescrifs. On achète ct on vendà
cn Commission. On se charge d'eflectuer le te:  
convrement des fonde ct d'en faire la remise. On
y fait lo Courtage de Douano ct do Change dans
toutes les branches, ct on se procure des fonds
avec les garanties nécessaires; enfin, on Interprête
et traduit les principales langues dans cet établis-

, qui par son ancienneté ct par ses relations
étenducs assure les meilleurs avantages,

S'odrcsser à .
M. EUGENE BERGONZIO,
No.8 Drond-Street, New-York.

{7 Il y a constauiment & vendre différentes qua
litds de cigares,
26 août, 1835.

|

PiSyndics do l'Ecole St, Anne, en l'Isle
de Montréal, désirent un MAITRE capa.

ble d'enseignerles langues Anglaise et Française.
Sn condition, capacité et bonnce mœurs. Pour
les autres, s'adrcascr À co bureau,
8 août, 1835, .

  
iw ||

Ventes par Encan.

PAR À. L, & J, MACNIDER.

FERRONNERIE.
-Âuxmagasins de MM. Alkinson el cie,
N ERCREEDIlo D du courant, rora vondu, un

assortiment considerable do FERRON-
NERIE, les particularités dons los catalogues.

AUSM :
G# douzaines pellos et bêches
30 quarts clous ( rore )
10do do cheval
10d fiches
10 do traits de chaines
20 Larsils poudre en boîtes LS.
1G caisses papier à écrire
12 ballots panier à imprimer
13do de à envcloppo
Tdo do nfriser

30 boîtes lertinne L. X. W.
20 boîtes peinture verto
Et, au comple des assureurs ct nntres concernés,

pour de l'argent comptant,
480 paquets ler à cercle
14 gaczclons du cannda, sasortis,

La vente à DIX heure,
À. L. & J. MACNIDER.

2 septembro 1835.

THES.
UX magosine de MM. PETER M'GIEL ot
Cic. cac craig, ancion cirque, sora mis à

l'enchère, VENDREDI, le 12 du courant, uno
partio do la cargaison du navire Buirannea, do
Canton, arrivé en ligno dirocto d'Elalifux,

50 caisses ct boîtes T'HÉS dela moilleuro qua.
lité, consistant en Young Iyson, Twankay, Hy-
son Skin, Gunpowder, Bola, Congous, Souchong
et Pouchong.

Conditions Libérales,
La vento 3 DIX heures,

A. L.& J. MACNIDER.
5 sept. 1835,

MARCHANDISES SÈCHES.
UX magastas de MM. ATKINSON ct Cie.
JEUDI,le 17 du courant, scra vendu, par

CATALOGUE. Un awsortiment considérable do
MARCHANDISES SECHES,consistant en

Draps et casimirs, fius, supeifin ct commun,
valentia, flannelles de touto couleurs, bouragans,

toring, draptaupe, voloutine, éloffes à veste,
indiennes brune, noire, bleue, blanche, cte. cotons
ris, blanc, rayé ct imprimé. Et, uno variété

Frautre efluts.
Des Catalogues scront prêtsdeux jours avant la

vente,
" La vento & UNElioures.

A.L.& J. MACNIDER.
& 9 septembre 1835,

PAR À. & J. CUVILLIER.

Vente Considerable de Lainage en Lois.
N ERCREDI, le 16 du courani, sera vendn,

aux nouveaux Magasiner des Soussignée,rue
des commissaires et St. Joseph,

80 ballots ct coisses marchandises en laine,
consistant en

20 caisses draps supcrfin, fin et commun,
4 de cassimires do o
5 ballots do drab ct gris,

 

 

4 do fleshingnes do
10 do do bleus, brun, noir, ete,
8 do petershams brun, vert, olive cte.
8 do kersoys gnv,
3 do flannciles écarlate et bisnehe,
2 do do rouge verte ot blanche,
3 métinos et bombazetto, toutes couleurs,
5 do  couvertures da laine, whitney,
1 do  camlots, trés riche,

AUSSI :
4 coisses draps superfin du oucst do l’Angle-

terre ct un assortiment général de tuiles, colons,
indiennes, soiries, ete.
Los catalogues scront prêts trois jours avant la

vente, et les tnarchandises pourront alors être ex-
aminées, :

Conditions libérales.
La vente à UNE heure.

A.&J.CUVILLIER,
2 septembre, 1835.

VENTE DES THÉS,
I A VENTE PUBLIQUE DES THÉS anra
4 lieu aux voutes des agent de L'HONORA-

BLE COMPAGNIE bzs INDES ORIENTA-
LES, à QUEBEC, VENDREDI le 11, ct à
MONTRÉAL, VENDREDI, lo 18 Septembre,
à ONZE leurce du matin,

Des catalogues des Thés seront publiés, et les
caisses on montre pourront être exommées à
chaque place durantles trois jours qui précéderont
la vente.

FORSYTEI, RICHARDSON ct Co.
Agents de l'hon. Compagnice des Tades Orien-

 

talez.
Montréal, 2 septembo 1835.
 

PAR JOHN JONES.
BAZAR DEB MEUBLES.

GRANDE NUE SAINT-JACQUES,

ES ventes par ENCAN auront lien les
MARDI ct VENDREDI de chaque eo

moine À MIDI,— Ponr voitures, chevaux, ete.
La vente de MEUBLES ct autrez cffets auront
lieu lee MERCREDI ct SAMEDI à DEUX
heures. JOHN JONES,propriétaire.

5 novembre 1934.

N FLLE. WEBSTER INFORME NES
PECTUEUSEMENTlo public do Mon-

tréal qu'elle a ouvert une ACADÉMIEde PEIN-
TURE, dane unc dvs nouvelles maizon do pierre,
it entrée de la rue M-Gill, dans la maison àcôté
de cello (habits lo Dr. Lebourdaia, ch ello dun.
nera des leçons de peintare sur velours toile, tein.
ture orientale, printure sur ferblanc, poreclaine,
verre, peinture Cransparente sur lo verre, qui lui
donne l'apparence de gravures chinoises, imitation
d'ivoire et d'éhiâne par incrustage, jalousic trans-
parents imitées de peintures chinoises,ouvrogo d'e-
corcé, manufacture de dentelle de fil, ouvrage on
cire, ouvrage bosacté sur satin, musique, ornemens
le fantaisie sur papier, nu coquillage, ouvrage
d'aiguilles snr dontelle,conevas, ouvrages cn perlo
et braderien dn Isine,

Mdelle. Webstor donnera des logons dana les
pensinnnats où «ans les mnisons particulières ; un
pourra vuir des échantillons à son académie. Lus
prix seront modérés.
Le MESZZOTINTO s'upprend en six loçons
4 juin, 1835. tn.

NOUVEAU MAGASIN
DR .

MARCHANDISES SEUHES
4 BAS PRIX.

W. XK. HODGES
Prela liberté d'attirer l'attention publique

sur son vaste et magnifique assmiimont
do Showls, Ginghams, Toiles Frlandaises, Draps
de Lits Satinés Damassée, Voiles de Gaze, Mou.
choirs de Poches, ote. etc, |

L'inspection do cos marchandises en confirmora
non sculement la nonvauté et la anpériorité Incon-
testablos; mais étahlira aussi le très bas’ prix
auquel décidemmentils sont offerte, :

ve Notre-Dame, au coin de cello de St, Jean,
Montréal, 1 juillet, 1835,

 

AVIS.

"Pare

 

  
   
FONDERIE EN STÉRÉOTYPE-DE

MONTRÉAL. so.
LEsoussignésont l'honneur do prévenir le

publie ct les libraires de la province qu'ayant
déja Lid nommés agens do la promière (onderfs en
caracières qui ait jamais été élablie dans l’Améri-
“que britannique, la viennent de montor à grande
tuis uno FONDERIE EN STÉRÉOTYPE, qui
col aussi In première qui sit existé dans lo pays,
Il ost inutile do fuire ressortir tous los avanteges
de l'Imprinerie Stéréotype. ‘l’out lo monde sait
quacelto méthoda donno la moyen d'avoir des
Ouvages bien plus correcta ct i un prix bien moins
élevé. Ils espèrent quo le public leur raura gré
dea cffosts qu'ils font pour porfectionner leur genro
do commeorco à Montréol, ct lour necordera lene
couragement libéral qu’ils ont déja requ rous
d'autres rapports. Île garrantissunt leurs plan:
ches Stéréotypos égales pour la leauté ci la per-
fection à celles importées d’Europcou des Etats
Unie. Ils sont prêts dès co jour à recovoir toutes
lex commandes qu'on voudra bien leur adrosser A
leur burcau, à Montréal, rue Notre Dame.

JONES er Cie.
19 août,1835.

LE Soussignds en addition A leur présont ag-
sortiment attendent d'Europe par les navi-

vires Great-Britain et Toronto do Lorudres, ct par
le Cherokee do $Hspow, un assortiment grénérol
de LIQUEURS cet d'EPICERIES, consistant en

Eau-de-vic de Cognac ct d'Espogno,
Vins bleu et rouge et Oporto,
Genièvre qualitésupérieure,
Poivre, ris, gingembre ct indigo,
Calli, sucre blune et des Indes Oricntalce,
Amandes, clous do pirofflo, raisine,
Bouchons, souffre, allun,
Fil de cordonnier et ficello,

Aussi, par le Mary Aan, do Bristol.
50 tonncaux fer en barre,

do dod cercle,
100 boltes plaques du Canada,
100 do fab ancl. C. et I. X,

Letout sera venduou plus has prix du razshé,
JOIN T. BADGLEY zr 21x,

m16 mai, 1835, 2

N FERD. D'AUBREVILLE informe re.
e pectuouscmont le public qu’à la solficitas

tion «do plusieurs de res amis, il n'est décidé à
ouvrir une ECOLE DE MUSIQUE,ou il 50 pro-
pare de donnerdes leçons élémentaires de violon.
1. D'AunnevitLe donnera ses leçons dons l'aca-

démio do danse do M. Anaus, l'la © d'Armes,
ancicnne demeuro do feu M, Penne Duvois,

Ses termes seront modérés.
Montréal, 2 décembre, 1834,

 

E soussigné reçoit par les vulsseaux duprin
temps un assortiment général de PAPE

TERIES, qu'il vendra à bon marché |nussi
Parien nuvw, À cantoucuis:s, ctc.—du 30x40
26x41,30x-16, et divers autres : pupicra conve-
nablcsaux marchands en gros.

. ROBERT WEIR,fils,
Montréal, 19 Mai 1834.

BEAUX ARTS.
M PIERCE ayant ou plusieurs demandes

© (urdives, relntivonà l'instruction dans l'act
de PEINDRE LES PORTRAITS avec des cou-
leurs à Phuile, offre maintenant respectucuscment
ses services aux personnes qui désirent profiter de
celte occaniun. Il croît quo par suite de 20 ans de
pratique, il peut donner des instructions extrême-
ment utiles dans lo court espaco detrois mois ct
qu’il peut rendre capable do pratiquer avec un
grand-avantage.

cours de l'étude embrassera les procédés
réguliers de préparer lea cancvas propres à finie
les portraits, Lo
Les personnesrésidentes à distance, qui désire

raient reccvoir l'instruction dont il eat question, en
s’udrcesant por lettres affranchics à M, Prence,
pointre cn portrait à Montréal, reccvront una ré-
ponse immédiate, les informant du ses conditions,
ete.
N. B.—M, Pience adresso ses sincères remor-

cimens À ses protecteurs et amis pourlours faveurs
passées, ct espère, par la manière ct lo goût de fes
peintures mériter la continuité de leur bontés. 11
a ainsi lv plaisir d'informer lea dames et incasioure,
qui ont cu leurs portraits comencde, qu'il est
motntenant rétabli de sa dornidre maladie, et qu’il
#0 sent capable do reprendre sa profission immé-
diatemont.

14 mars, 1835.

EAUX LOTS DE TERRES POUR BA
TIR à vendre ou à concéder, à Montréal,

danslo faubourg St Antoine. 30. Un lot de 174
piés, sur 210à 211} pics, ensuite reprend 163 pies,
sur encore 129 à [49ÿ priés, borné pardevant la
grande ruo du dit faubourg pasderrière à la ruo
onavanture,d'un coté à Jon-Lavallée ct à outren

et de l’autre coté à Pierre Florvieu ct a autres et
faisant une superficie d’un arpent 6t SI perclien, ct
20. Un autre lot de 162 piés, suc 313 à 474 piér,
Lorné pardevant & la dite rue Bonavauture, par-
derrièreà la rivière Prud'homie, d'un coté à plu-
sicurs propriétaires, ct do l'autrn coté a l'ion.
Lovie Guy et faisant une superficie d'un arpent
et 97 perches, lo tout conformement nu plan
dressé par J. M, Perkine, écr, aapenteurle 3 fév.
1835, 11 scra disposée du tout où de partie à la
volonté des acquérenrs À des conditions raisonna.
ble ct aux plus offrant, pour voir lo plan ct antres
informations il fout s'adresser & Montréal 4 I’.
Lacosue, Écr., nutaire, où à -

L. M. CRESSÉ, Notaire,
Nicolette 8 avril, 1935, tin

A LOUER
ET posscesion donnée an premier
mai prochain, uno M A1SON IN

PTERR ES sire rue St, Claude, cn cette ville.
Pour Irs conditions s'adresser ou proprétaire J.'O.
A.TURGEON ou au soussigné A co bureau,

P, E. LECLERE,
P. S.—Sicette maisonétnit louée pourplusicora

années, le propriétaire y ferait lés réparations qui
convicndratent au localaire, .
28 mars, 1835.

MARCHANDISES NOUVELLES.
Uxlébarquement du Sir John Barisford, un
superho assortiment de TABINETS d'Ir-

lande, do patronstrès riches, fleurés et unis; cos
tnbinels sont d'une qualité aupérieure à toùl coux
importés depuis plusicurs années. >

DK PLUS, =
Un grand assortiment de CHAPEAUX pour

dames,de poille de la Toscanne, Luton deDovon
ot de Dunstablo et de Tissu, des patrons los plus
nouveaux au, débarquement du navire Great
Britain. -Ces marchandices seront venducsà très

 

 

   bas prix. WARLL2 627 . Ÿ

HOWARD & THOMPSON-
. Rue Notre-Dame.

23 mai, 1833.
 

USIQUE.—M.MEAD vlent de recovoir
uno collection auperte’ de “MUSIQUE

NOUVELLE, PAPIER A MUSIQUEINS-
TRUMENTSde touts capèco, dont il disposer
rds bas prix... - - :

£1juin; 1884, . Lt

 



 

à LOU possesion su ler mai prochain, la
AVOTES pierre et les dependançensituée

dfrant EN CORATIOGATES,
. hopxafabrafic bien adoptée à un
* commerce considérable pour transport de mar-

chandiseg.
4‘

.
. = “ ause,

USLOTyscant entooré de trois côtés d’ep-
i. pyutie}situdrue do hôpital.

. TRY, .

Un LOT vacaat, dare fi faubourg Sie. Anne,
contenant environ un do terre, en cule

jardio, sur legueiil y à des asbyes fruitiers
adresser sux Syadics, au buresa deMM.

GATES k Cierue St. Paul,
février, 1838.

ORGUES.
ES Souseignés prennentla liberté d'annon
cer à leurs amis et au public en général,

qu'ils ont fait los dispositions nécessaires et qu’ils
sont prête À recevoir des commandes pour manu-
factors "ORGUES de toute grandeur ot de toute.

iption, pour la vills of fes campagnes. Les
souseignés ont engagé dés ouvriers en ce genre
d'un grand talent étqui ont exercé lonr état dans
les premières manufactares d'Angleterre. Les

signé érent, par leur ponctualité, méri
une partic de Vencouragement public,
N.B. Les soussignés ont conslammen) à ven-

dre an assortiment considéenble de PLANU-FOR-
TES et de toute es d'INSTRUMENS DE
MUSIQUE» MUSIQUE, MÉTHODES DE
MUSIQUE,etc. ete.

- R.MEADet fils.
No.67, rue Notre-Dame,

vis-à-vis l'église soglaise.
t

tf

 

1 jaillet 1835,

DE PROPOSITIONS avront reçues aux
différents bureaux d'Ordonuance de Sa Ma-

jesté, À Montréal,jun u'su 30 septembre prochain
pous la vente do POUDRE A CANON, F ou
poudre à gros grain. La poudre doil être de force
suffisante pour eubir l'épreuve. Les prix offurts
doivent être écrits en mots par livre ou par quintal.

propositions seront envoyées en Angleterre
pour être coumises à la décision do l'honocable
chambre d'Ordonnance,

Bureau d'Ordennance
Montréal, 26 anût, 1835,

TNR ES PROPOSITIONSseront segues sux dif
ferents,bureaux d'Ordonance de sa Majesté,

à Montréal, jusqu'au 20 septembre prochain.
10. Pour l'achat des CASERNES EN BOIS,

ÉTABLES,ete. situées à BLAIRFINDIE, et
pour les emporter dessus le tertain, où pour le
héil des dites casernes, etc. avec treize arpents de
terre, plus au moins.

! 20. Pour lo bail des CASERNES en PIERRES
ainsiquele terrain enclos avce les dites casernes,
situées à LAPRAIRIE, ansei pour l'achat des
casernes en bois, etc. à ce poit, pour les emporter
ou pour les louer.

omme plusicurs do ceabitimenta sont trds vas-
‘tes, ils peuvent être divisés en lute,

tisses vendues doivent être emportées
dans bes six smois qui suivront la vente, et être
payéen dans le mois qui suivra le vente.

bâtisses à louer seront à bail do trois où cinq
ane, du 31 mars prochain, et devront être tenues
en bon état par,lo preneur du bail.

Des plans des bâtisses du gouvernement ot do
torain situés À Blairfindio et à Laprairie, mon-
trantles divisions proposées pourront être vue,el
touts autres renseignements donnés, au bureuu des
Ingéneure.
“Ces propositions seront transmises en Anglce

terre pour la décision de l'honorable chambre
d'Ordennance.

Burcau d'Ordonnence Wl
Montréal, 26 aoû, 1835.

SPECTACLE EXTRAORDINAIRE
DES PUCES

Industrieuses el savantes.
I ES seules qui ont oblenu un BRILLANT
4 SUCCES dans les principales Capitales de

Europe, et les mêmes qui ont gagnéleur procds
Paris,le 21 Novembre dernier, spiès avoir tra-

vaillé devant L, L. M. Mlo Rof et Ja Reino des
Français et devant toute la Famille Royale.
Prolégéesparlafamille Royale d'angleterre.
Le propriétaire des « puces iudustricuses et

savantes» à l'honneur d'anconcer au public de
Montréal, qu'il montrera pendant peu do jours
sculement,à commencer ce soir,Samedi 22 courant
celle curiosité unique,
À l'ETôtel de RASCO, do 10 Heures du matin

& 10 heures du soir.
Montréal 23 août

P. MURCIANI, d'Aibloi, à l'honneur
e d'informer le public de Montréal, qu'à

In'sollicitation de ses anciens patrons) cet revenu
à Montréal, où il continuera de donner des leçons
de langue FRANCAISE, et qu'il espère par son
assiduité, et sou système d'enseignement mériter
encore la confiance de ceux qui voudront bien
l'employer.

11 occupe l'étage d'on haut de la maison de bri-
que, du milieu à l'ancienne porte de la villn, près
u
P

td
  
 

 

aubourg St. Laurent,
, 8. Pour i

doco papier.
A.M. M. D'abinicommencera son école Fran-

aise du sir, mercredi,22 du courant,
aMontrtal 23 octobre, 1834,

Pp prend la liberté d'informer le

*, tri 4
mens & au

 

public qu'il à élé nommé AGENT do la
son BILLINGS kCie, et qu'il a recu plusienrs

exomplaires des OUVRAGESdeSIR WALTER
, publiés à New-York.

Le soussigné recevra les souscriptions à l'ou-
vrage ci-dessus, et est prêt à livrer les vols. 2,3, 4,
Set. Le resta de l'ouvrage est sous-presse ct
paraître sous peu. Avis cn sora donné dans les

Cornu. JOHN 0. BROWN.
4 octobre, 18H.

HOWARD ET THOMPSON_
1ENNENT de recevoic par les derniers arri

d'Europe leur assortiment général de
MARCHANDIS SÈCHES des dernières
modes de Londres et de Liverpoal, dont ils diepo-
seront à très bas peiz en et en détail.
H. et T. prennent le liberté do recommander

' particulièrement eu publie leur cotons, futaines,
moleskins et barragons.
6 jnin, 1833.

ERDU, dans le Faubourg de Québec,il à
quelques joure, une CHAINE D'OR le

quelle étaient atitachées plusieurspotites begues
at une clefde montre, avec uno colomba nt
une lettre d'un coté et de l'autre une pierro de

On une récompenss convens-
| e dove qui le rappertera au bureau du Monx-

"aJuilet, 1835.

NOUVEAU MAGASIN
3

MARCHANDISES SEUHES
: 4 BAS PRIX.

W. XK. RODGERS
‘ JPrEDaBoers d'altirse Pattention publique

de Save,Cingiane,Taies[iandaioe,DrapsI fl al a

ZeLiBalisés Voiles ds Gane,Mou
chairs do Poches, Ute. ei.
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Notre-Dame,
Mootréal, juile, 1056,
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CHANTIED A NAVIRES, au Couaant
/ Ste. Manas,4 LOUER’; dvlr.mal pro.

chain, aussi la boutique du forgeron et autres
dépendances, dernièrement occupée par Shea of

 
Merritt,

_ B'adresser à
. JOHN FORSYTH.

H murs1835,

CAFÉ FRANCAIS.
Li Soussigné présenta ses remerciroents à

>

qu'il vient de t

 

L’Ami duPeuple
 ———

Branchede l'Etablissement
LITROGRAPNIQUE DD LONDRES

TENU A MONTRÉAL,

PAB BOTH.
J)Essing, plans d'srchitecture, coties-d'ar

mes, circulaires, têtes de comptes, castes
unéraires, affiches ct cartes d'affaires, lithogra-
phiés à l'établissementci-dessus. i
N. B. Gravore sur cuivre et impressiun conti

 

JPERDY, Il se trouve perdu d'abord de Ju
barque à vapeur St. George ou de la berge

qui à transporté Je baggage du 32eine régiment1:
a enviton un mois, une grande VALISE
LANCHE, contenent des eficte appartenant à

un militaire, ainsi que des rideaux ct autres effets.
Le nom de M. CRAT'E se trouve marqué au fond
de la valise. La personne qui pourra donner des
renseignements pourfaire le recouvrement de la
dite valise sera généreusement récompensée et
s'adressant au bureau du journal the Morning

 

la rue Notre-Dame,

curs Vins Francais et autres, et des Liqueurs les
plus fines. Des Tables parfaitemant servios, des
Soupes et des Mets de toutes eapdces seront tou-
Jours prêts pour ceux qui vo idront bieu l'honorer
de leur faveur. Il se flatte que le soin qu'il met-
tre à servir ses pratiques als bon choix des con.
sommationslui attireront la continuité de l'encou-
rarement qu'il désire.

Ses appartements disposés pour la commodité
du public lui permettent d'offir quelques cham-
bres particulières.
Uno Table d'EHiôle sera servis chaque jour, de

midi à trois heures.
AUGIER.

13 mai, 1635.

 

À ceux qui ont bien voulu l'encourager depuis auées com devant. Courier.
qu’il a ouvert le Café Français ; il ave le public ? Montréal,ler. février, 1834. - 20juin, 1835.

p £tahli + ns

maison de l'Hon. D. B. Vi- .
er, où |! aura continuellement un choix des meil- AVIS. ERDU jeudi matin, entre le magasin d'é-

LESoussigné prévientle public qu’il ne paiera
aucunes dettes contractécs en son Lot sans

un erdre exprès signé de sa main.
DOMINIQUE MUNIER.

Montréal. 25 février IR35,

piceries de M. ADDY. grande ruc du fau-
obverz St. Laurentet l'église paroissiale, Un porte-
feuille contenant plus de 30 en agent ot plusi-
eurs comptes, un bâton de cire et un crayon. Une
 

 

PRNOUTESEconses endéttées à la succession
de feu GEOR E DOUGLASS, ca son

vivant, marin, sort sequis de payer sans délai, et
ceux À qui la dite succession peut devou sont
ausei requis de tournir leurs reclamstions sans dé-
luiau soussignd, curateur do la succession dans
«tte province,

G. MOFFATT.
235 (évrier, 1835,
 

HABITS HABITS! HABITS!
LF plushautprix sera donné pourtoute espèce

d'hahits on hardes (aites.
LIVRES, neufs ou vieux, achctés, vendus, ou

é es.
Halte nétoyés,teints et racornmodés,
Chapeaux nétoyés et changés.
Près de M. Rolland, ferblantier, grande tue du

aubuurg de Québec.
J. LEVIE.

8 juin, 1831.

Le plus grand et le meilleur Trésor Ter-
restre pour l'humanité.

 
 

La sante’ PRÉSERTÉE—OU PLAQUE —

RESTAURATION.
Pillules renovatrices d'Iygienne Améritaine de

SEARS
ONT maintenant offertes pour le bénéfice du
public, par le propriétaire, eur in conviction

honnête que les certificats de leur effiencité et de
leur effet, et les références et les létnoignagee
concernant son caracière ct aa téputalion lui ms.
sureront la confiance du publie.
Ces pillules sont le résultat de beaucoup de

recherches et d'expérience occasionnés par les
souffrances terriblea de la Dyspopsie et de ls ma-
ladin de foic pendanttrente années. Dans cette
intervalle j'ai fail tout en mon pousoir pour dé-
couvrir un remède calculé à adoucir res souffran-
ces, remède plus souverain que ceux dontj'avais
fait usage auparavant. Après beaucoup d'expé-
rience dans la Materia Medica, et dana les herbes
de notre pays, j'ai réussi à procurer un médica-
ment purcinent et entièrement végétel qui vépond
d'une manière émiuento au bul que je in'élais
proposé, . . ;

L'effet de ces pilsles est d'exciter et de soutenir
le mouvement péristaltique de l'estomach et des
intestine, et de décharger le contenu de toutes
matières hilicuses ct morbides, et aussi d'empt-
cher toutes obstructions bili afin de p
voir et soutenir les sécrétions naturelles du foie.
Elles sont donc efficaces à guérir toutes les ma-
ladies qui prennent origine du _muuvais état où se
trourentl'estornach et les entrailles.telles quel'in
disgestion, la constipation, Ja choliquo bilieuse,
maux de tête, Hypochondérie, Jaunisse, Cholera
Morbus, Eruptions, Erésipèle, Acidité de l’esto-
mach et débilité générale, leur efficocité à été
abondamment prouvéé par izon experience per-
sonnelle et par celle de grand nombre d'autres
personnes. Ces pilules peuvent être administrées
sux personnes des deux sexes, de tout âge ct dans
tous les cas d'indisposition. Elles sont particuÿ
lierement recemmandées aux personnes aitaquées
do maladie do foie. En les offrant au public, je
mets on avant snon caractère el mu réputation, et
je «déclara qu’un essai des effets produits par ces
pilules prouvera à tout le monde leur supériorité.
Quant à mon caractère et à ma réputation j'a;
mission de référer au très revérend évêque

nderdonk et au révérend Dr. Spring de New-
York, . .
Je demande la permission de produire le certi-

ficat suivant de l'honorable John W. ‘I'aylor, de
Belston-Epa, dontlocaractère est bien connu du
ublic.

P « Je certifie queje connais parfaitement Wu.
Sears, maintenant du Village de Ballston-Spa, et
qne depuis plue do trente années, il a toujours

i une réputation honndte ; je n'si jamais
entenda aitaruer son caractdre,

JOHN W. TAYLOR.
Baliston-Spa, oct. 6 1834.

 

Extrait d'un certificat de M. James Comstock
Aitem, de 1a Gazette de Ballston Spa.

Depuis plusi ées Madame C ka
étéafiligée d'une dypepsie obstinéeaccompagnée
d'un grand degré d'acidité dans l'estomac et
d'une bond de bile. Depuis quelques

CHANGEMENT DE DEMEURE.
LE Soussigné use de cctte voie pour remer-

cier ses amis ct lo public do l'encourage-
ment qu’il a éprouvé deleur part dans sa proiee-
sion, et pour les prévenir qu'il à transporté sa
boutique à ia maison rue St.Paul,près du l'ancien
marché, occupée ci-devant par lesMN,Daconda.

UDRL
14 mai 1834, ts 2

MARCHE ST. ANNE.
A PARTIE non loués de L'ETAGESUPE-
RIEUR de ce marché est à louer pour une

ou plusieurs années ; cette partie est distribuée
en quatre grands appartements très conrenables
pour des imacchandises sèches on autres effets.

 

AUSSt,
Une CAVE de toute la longueur de co marché

qui peut-être divisée en deux avec des entrées
séparées aux deux bouts du marché. Cette cave
est de la larzeor du centro du marché, Posses-
lion sera donné au premier mai prochain,ou plutôt
si cela était désiré. On pourra cxaminer les ap-
partements et la cave en s'adressant À la personne
qui est chargée du soin du marché.
Pour1es particularités s'adresser our Fyndier

du marché ou au soussigné.
THOS, BLACKWOOD,

Secrét. des syndic,
17 février, 1935 if.

PAR VENTE DE GRE 4 GRE.
|IB JUMEMT brune de 7 ans, garantie

saine.
Un CHEVAL ded ane, par Cock of the Rock,

garanti sain,
Une JUMENT brune, de Sans, W. S. 16

mains de hauteur.
Un CHEVAL de4 ane, W.S. 15} mains de

hauteur.
JOHN JONES.

 

22 octobre 1534,

A VENDRE.
JLEUBLE auivant dependant de M.

. JOHN WHITE, et pourle quel des titres
incontestables veront donnés, savoir :—Un lot de
terresis et silué dans la rue Fullum, faubours Ste.
Marie avec uno maison en bois propre à quatre
ligemens, borné en arrière par les propriétés de
feu P. MecIntosh,ter. et d'un côté par G. J. Lier
écr. Cette maison pout-être arrangéo de manière
à en faire une residénce agréable pour la saison de
l'été. l'on pourrait aussi la convertir en maison
d'école où en plusieurs ménages.

bE PLUS,
Quatre lois, dutirage au sort de M. Guy au

faubourg St, Antaine, savoir :
LesNos. 60 156, 186, 205,
Trois lots du tirage au sort de M. Hartley,

faubourg Ste Marie, Nos. 32, 44, 197.
Unlot, du tirago au sort de M. Shiw No. 69,

JAMES COURT.
Aux bâtisses du Fersld.

18 mars, 1833,
 

AVIS.
L' Soussigné continuera, rous san arul nom,

les affaires commo agent gévéral et mar.
thand À commission, ct comme tel il sv1a prêt à
receroir des contiguations de marchradises.

G. RHYNAS.
Rue St. François-Xavier,

9 mai, 1538,
 

A Vendre à Bas Prix.
UAE VICE TRES GROSSE ET TRES

PORTE POUR UNE PRESSE.— Sa.
au No. 90, rue Notre-Dame, A

Wa. FARQUHAR.
21 marsN838.
 mois ello s'est servie des pilules .

H. V. «lo Sears, et elle s'en est trouvée pasfaite-
ment soulagée; Je puls les recommander avee
confisnce au publ  

 

Extrait d'an certificat de Madame Powell,
épouse de l'honorable Juge Powell, du comté de
aratogs.
Depuis nombre d'années j'ai été affligée de tous

es aymptômes d'une moaladio de foio accompagnés
de fortes douleurs dans le côlé qui m'ont obligé à
garder le lit. ; .
J'aicommencé à prendre les pilules renovatrices

À. Il. V. de Scars, qui m'ont beaucoup soulagée
et ont rendu les autres médicamens nullement
nécessaires. Jo les estime beaucoup et j'en
recommande l'usage à tontes les personnes atta-
quées de la maladio de foie.

ANN POWELL.
Milton, octobre 3 1834.

À vendre par MM. CARTER et M'DONALD,
rua St. Paul, Montréal, ou les circulaires conte-
nant des tnformations plus générales sctond
données gratie.
 

AVIS.
E Soussigné donne avis public, que les
affaires faites ci-devant sousle nom et raison

d'ARNOLD & WISHART, maîtres charpen-
tiers, par Thomae Arnold et le soussigné, que
leur société à été dissouto SAMEDI, le 28 février
dernier. Les personnes endettèce envers la dite
société sont requises de payer le montant de lente
comptes su soussigné qui est seul autorisé à en
donner juittance.

JOHN WISHART
Moatréel, 18 mars, (835. tr

E Soussigné informe reapectucuscment ses
À Amis et le Public en général, qu'ayant in -

tention dese retirer du Commerce de Détail, il
éffrira en vente en

GROS ET EN DETAIL,
À bas prix pour argent comptant

SON FONDS DI£ MARCHANDISES,
Consistent en Lasting, Prunelle, Casinette,

Bombazine, Mérinos, Drill, Nankin, Indiennes,
Batiste, Mousselines, Mall Mull, Toile, Crèpe,
Patrons de Vestes, Gingham, Bourragan, Fu-
tsine, Coutll, Corderoi, Coton Rayé, Carreauté
et Blane, Bazin, Jeannette, Velours, Plaid, Ca
melot, Flanaelles, Serge, Monchoirs de Coton,
Couvrepierdy, Convertes, Fushi FE l’etershain,
Etofle Grise, Ratine Parapluies, Chapeaux, Sou
tiers, de Prnnelle, Bas, Chaussons, Gande,Gra-
vattes, Bonnets Roviges, Bretelles, Galon, Fil,
ete. cle. ele.

DE PLUS,
Un grand assortiment de DRAP et CASIMI-

RES Fin et Superfin, des cotlenrs suivantes
Bleu, Noir, Brun, Drab Vert, Mulbury,Gris
Mèlé, etc.

ET
Uniot de HARDES FAITES,au montant d

L500, consistant en Manteaux, Surtouts, Habits,
Gilets, Vestes, Culoues,Salesons, Chemises.

600 POCHES,de 1} Minot et ® Minote.
700 pairs Jo SOULIERS de CHEVREUIL

oovrarés.
MARCHANDISES DE GOUT.
Ces articles consistent en Gros de Naples «do

couleursassorties, rubans de gaze et do soie, para-
 

VENDRE.Le célèbre étalon LIGHT
INFANTRY. Ce choval est do pure race,

vsé de Dans, co printeme. [i sera vendo à bas
prix en a'adressant an T'AYTERSALL.
8 aîais, 1834.

ANUFACTURE FRANCAISE DE
MEULES À MOULIN.—Le propriétaire

continue à tenir wa assortiment depierres à moulin
blocs A meuies de première qualité,

Plâtre deParia,
Pierres d'Esopus.

‘Tess lee articles garantis el vendue à des prix
modérés,

: Wu. H. CULVER.
No. 10, res du St. Secremnt i

 e ; peintes, linon fluri
et rayé, Jentello de fil, ginghams, voiles, pat
de vestes, sékin, soie, cambleteen, coleroite,coiffe,
net, imitation $ dentelle de Gl, rhâles de mérinos,
do crêpe, de Canton, shalls et meuchoirs de soie,
hemisettes garnies ot tours de cou (stocks) pour
fr a, tapis d'Ecosso, chapeaux de leghorn et
depaille, etc. ete. etc.

ALEXIS BENOIT,
No. 249, rue St. Paul,
Près du Marché à Bois.

Montréal, Ter juin, 1835.

A VENDRE.
UXE MACHINE À CARDER,très supé-

rieure, complète et en excellente ordre
B'adresser su bureau de l'émé duPeuple.
19 jüin, 1834, of

 

p = wera d à la pe
quile au b dece !

2) juin, 1833.

AFIS.
E DOCTEUR MOREAU prévieat le public
qu'il a ouvert une étude dans la maison

située 1 "encoiznure des tues St, Lambert et des
Glacis on Fustdications, avoisinant M. Labadie,
Notalre, ct dernièrement uccupée par M. Bourne,
Luhographe.

ep E. MOREAU.
er aodt, t833. sf

 ———

A POUR SE RAFFRAICHIR.
N trouvera coustament à la PHARMACIE
du soussigné, au coin des tucs *t Paul et

St, Jean Dagliste, dela BIERRE DE GINGEM-
BRE, DE NECTOR A L'ORANGE ct de
I'EAU DESODA,

GEORGE BENT,
Montréal, 3 juin, 1835. In
 

ROSSI—Informe respecleusemcnt le pub.
lic en général qu'il vient d'ouvrirun CAFÉ,

au coin des rues Notre-Dame et M'Gill, ou l’on
trouvera toujours les meilleures qualités de liqu-
eurs qu'il reçoit derectement d'Étalie, vins de toute
espèce, Ke, En lo prévenant un jour à l'avance,
Wl pourra fourntr pour les grandes tables, diners ou
soirées, des desserts los micux servis, glaces, py-
ramides de gâteaux, kc. panniers de honbons et
crémes, enfin lout co qui sera demandé en ce
gente,

Il prévient aussi les dames ct messicurs de
Montréal qu’on trouvera toujours chez-lui hon-
bons de tonte cspéce, gâteaux, Ke. glaces aux
fruits et à la crême, liqueurs. [i espire que par
son allention et la supériorité de ses liqueurs, &c)
| méritera l'encouragement du public.
18 juillet 1835,

 

OILE À BLUTEAUX D'ALLEMAGNE
formant un assortitueat général À vendre

WILLIAM DOUGLASS,
Rue St. Jean Baptiste.

i

par

20 juin, 1833,

L’ALDIANCE.
ASSURANCE DRITANNIQUE AT ETRANGÊRE SUR LA
VIE LT CONTRE LE PEU, COMPAGNIE DE LONDAE
CAPITAL CINQ MILLIONS STERLING
ASSURANCE CONTRE LES ACCIDENTS DE PEU,

ASSURANCES SR LA VIE.
Parle dite compaga.e au bureau du soussigné

agent) Montréal,
Cc TAIT.

t

 

Montréal, 12 juin, 1834.   
E Soussigné ayant élé duement nommé cu-
rateur 3 la succession de feu JOHN SIM-

SON, éer., en son vivant marchand,de la cité de
Montréal, prévint toutes les personnes endetiées à
Ia dit succession de payer sans delai le snontant
deleurs dettes respectives à M, JAMES COURT,
rue St. Joscph, et toutes les personnes aux quelles
In dite succession est endettéa sont requises de

é leur rect ions duement atiesté
JOIN FISHER,
 

v

Montréal, 27 mai, 1835.

AVIS.
VENDRE, UN LOT DE TERRE, situ
me Blevry, faubourg St. Lanrent, adjoisrnant

le terrain de David Ross, écuyer, formant t'encoie
Enure des rues Dorchester ct Bleury. Ce lot a
appartenu à M. Pierre Sombre dit St. Jean. Pour
les particularilés s'adresser à PAUL JOSEPH
LACROIX, écuyer, faubourg St Louis, près de
la chaumière de M. 1larwood, ou an souris

J. #. LEMOINES
11 juillet, 1833,

 

 

_ GUIDE DES

EMIGRES ET DES YOYAGEURS.
Erousnigné vient de recevoir un grand nombre
d'Exemplaires d'un nouvel excellent petit ouv-

rage intitulé « THE EMIGRANT ANDTRA-
vELCERS GUIDE THROUGH CANADA. »
« GUIDE LES EMIGRES FT VOYAGEURS,
PAR LE FLEUVE ST. LAURENT AUSSI
BIEN QUE PAIL LES ETATS-UNIS D'A
MÉRIQUE, srcompagné de remarques utiles sur
les diverses inanières de voyager, le prix détaillé
de chaque route ct une infinité a'autres informa-
tions nécessaires au colons, par JOFIN MUR-
RAY, prix 1s. 3d. Une déduction libérale sera
faito aux personnes qui en acheteraient une grande
quantité pour les dietribmer gratis. El comme
l’auteur veut que tous lea profits venant de la vente
de et ouvrage soient exclusivement donnés à
l'Acile des O phelins de Montreal, on espère que

personnes clit ritables enconrageront sa cirens
lation ct assisteront en méme tenia les pauvics

heling les émigrés.
orpcing elles fms Wu. GREIG,

Rue St. Paul, No. 107,

  
18 juillet 1835.
 

Li SOUSSIGNE fait ses sincères remerci-
mens A sce amis et au publie en général pour

l'encouragement libéral qu & reçu pendant dix-
huit ans decomineren, ll vient d'abandonner une
partie des branches sur lesquelles il commerçait,
c'esl-à-dire les groceries, liqueurs. Ce commerce
sera maintenant tenu par Mr, ISAAC LESPE.
RANCE, lequel espère mériter l'encouragement
de ses amis et du public par une longne expérience
danscette branche.
Le Soussigné continue à sa propriété le même

commerce que ciedevantà l'exceplion des objets
sus-mentionnés, Il osese faiter de rencontrer le
même encouragement qu'il à déjà reçu. 1l prie
ceux à quiil dait de vonloir bien présenter leurs
compte peurliquidation, et ceux quilui doivent de
venie régler avec lui sans délai.
La pré S. T. LESPERANCE,

5 aout, 1835

TOILE D’IRLANDE.
J. W. BOGGS

PLIORTEUR DE TOILE D'IRLANDE,
toile à nappes et eesuiemains,fil à condre,drape

flas et superfins l'ouest d'Angleterre, flenel!es, et
un assortiment général de marchandises à très bas
prix. Magasin rue Notre:Deme, No. 58.
93 juillet, 1815. 4 ins.

PIS of every description executed

chea

 

with neatnem and despatch, and at the
pest rates at the At ou ProrLx Office   Notre Dame Street, oppwit «the Cour Hous* il

A VENDRE.
vis de Madère, d'Oporto, Xérês, an pipce,

Larriques, demie bariques et quarts,
de en L Ita, barrils etti

Raising Muscat, en bultes et detuie boites,
ET,

Ungrand assortiment de PAPIER à écrire, à
mprimer et à enscloppe,

EforGe RITYNAS,
216 rue SL Paul.

- t

8

Montréal, 28 février, 1835,
 

BY DE CORDE A VENDRE, dans le
cour de M. CUSHING, tne du roi, faux-

bourg Ste. Anne, derritro le moulin à huile des
MM. CORSE,

21 mars 1835, tf.
 

TONDERI DI CARAOT23
D'IMP:IATIRC .

PELL & BROTEIER, ont transporté leur
# fonderie des Nos. 29 et 31 Gold à l'encoi

gnure de John et Gold street New-York, où ils
offrent en vente l'assoctiment le plus complet de
garactères, aux prix suivants :—
Cac...…...$0 36 Minion...…...... 70

Small Pica...... 38 Minion ou Non-
Long Primer.... 40 pareil body.... 80
Bourgeois........ 46 Nonpateil..\.... Ww
Brevier....……... 56 Auate...... ees 116

Do. on Minion Pearl ........... 1 40
y... 6

Caractères à Musique, Caractères en bois pou
aËiches, filets, entrelignes, compusteurs, vignettes
ke, ke. &c.
À six mois de créilit ou à 73 pour cent d'escompte

pour srgoat coinptant, Ils prennent aussé de vieux
earactères en pavyesncat, à raison de 9 cents la livre,
Les suussignés étant agents pour la fonderie ci-

dessus, les iimprimeurs désirant se procurer de
ces objets peuvent s'adresser à eux, leurs come
mandes seront inmédiatement remplies sans autree
frais que le transportet les droits de douane.

JONES & Cie,
Montréal 14 Juillet 1833.
 

Forges de St. Maurice et des
Trois-Rivières.

ES Soussignés ayant été nommés agens
our la vente des onvrases en fer et enfonte

des FORGES DE St, MAURICEetdes T'IOIS-
RIVIÈRES, ont maintenant à leur magasins, rue
St Grabricl, un assortiment complet de fer en
barre, vuvrages en fonte de toute description.

FORSYTH, RICHARDSON & Cie.
24 wai, 1831,

V 7. LAWLEY, Scurrreor, Doneun , ec
Facteur du Cavdnes de Minouxs et de

URAVURES, nétoie les anciens tableaux et réparre
es cadres, etc.

AUSSI, À VFNURE:
Un bel Assortiment de GRAVURES,de toutes

es grandeurs, ainsi que des MIROIRS à T'oilet
es, etc. etc.

Magasin situé No. 71, Rue Notre Dame, visa
es MM, Gisns & Cie,
Montréal, t Mars, 1334.—10

 

 

MARCHANDISES NOUVELLES.— Par
] les derniers arrivares de Londres, Liver-
pool et Glasgow, le Sonssigné à reçu un assortir
ment général ct très considérable de MAR-
CHANDISES D'ETAPEet de MODE, consis-
tant on SOIERIES, COTONADES, LAINA-
GES et EFFETS.

DE PLUS,

Toutes sortrs de marchandises de dentesle,
voiles, graze,ete. ete.

Ruban de France et d'Angleterre, d’une grande
variété,

Soie des Indes, lustcé grands mouchoirs de soie
fleurie, cte*

Munué marchandises de toute cépèce,
Gants, bas ct demi-bas, de roic, laine et coton,
Bijouterie et articles de fantaisie de Birmingham,
Un assortiment excellent ct complet del 1

soie à coudre, étaffe à vestes, scrær, drills, dou-
blure, fourniture, bretelles, cols, coltices, et divers
autre articles requis par les tailleurs et les-our
distes.

L'essortiment ayant été acheté à des conditions
favorables, *t soigneusement choisi par une per-
sonne du Canada, bien au fuit du marché, les
marchandises seront vendues À très bas prix, pour
argent comptant, ou À un court crédit.
3CZ 11 sera fait des rscomptes généreux aux
marchands exécutant des ordres de la campagne,
si l'on paie comptant, où si l’on donno des traites
payables à Montréal,en considération de ce tnode
de paiement, il sera accordé an plus long crédit,
si on le désire.

Il sera de l'intérêt des acheteurs de s'y prend
de bonne heure, vu qu’en contéquence de l'im-
portation tréslimitée de diverses espèces de mer-
chandises de printernps et d'été il se trouvera
proch t que plusi articles devicndront
rares, et hausseront considérablement,

. ROBERT ARMOUR.
20 mai, 1834, .

Architecture et Arpentage.
N M. 'THOMPSON & PARRY, Archi

et Acpenteurs,‘saisissent l'occasion pré-
sente, d'offrir leurs sincères remercimens, pour
K i i t

 

vol. 1V
Fonderie en Caractere d’ims

srimcric.
M" T. GUERIN étant arrive de New-York

avec toute les machines nécessaires pour
la manufacture des CARACTÈRES D'IMPRI.
MEIRIE, toutes les commandes faites à ves A ents
MM. LECLERE ET JONES burcou de Tim}
du Peuple, Montréal, seront vemplies aver promp.
titude et garantie d’une qualité égale aux car
t importés de l’étranger, nct3.

PLAIN LETTER. To Line Nonparsil.

6

2

00, wdouble shaded... 1 69Diamond... per ib. ss, ao

|

Tro Line

 

Brevierfae 2 double shaded... 1%
Augen. ” AXTIQUE LETTEK.
Nonpareil veer Nonpareil AntiNonpareil on Mialun Minton Antunes. 3 ". Body. soscc000s 80

|

Brevier Antique .... 8Mialon un Nonpareil Long Primer Antique 64body... « 50

|

Plca Antique.,...... 86
20 |Urent Primier Antique 60
10 |Double Piea Antique 4
» |Double Great Primer -

Antique L.….….…..
! Five Line Iilic Antique 20
| Five Line Open ltalic

Antique.........

 

  

 

 

yBrevier on Lone Bil, TITLE LETTERS,

mer body. ......, <3 Agate, Title ........ si
Bourgeomon Brevier Nonpareil, Tit 1%

bay... . 81) Miuen, Title, ....... 100
Bourgeris  ........ 46 |Brevier,This .... 00
Bourgeuis où Lung Long Primer, Title... 6%

Prince body.... 43 Small Pica, Title.... 00
Long Primer........ w
Long Primer on Small BLACK LETTER   

9

  

  

Miolon Dlacko...... 1 00
= Brevier Black  .. se
% Long Primer Blac a
22 Plea Black ieee. se
38 |Double Pica lack... |60
% Double Pica OpenTiiack 86

Great Primer. 3 SCRIPTS.
Paragen  ...... s
Double Small Pica... 34 Great Primer Script $1 00
Double English ..,. $2 Double Pica Script... 1 vo
Doubls Great Primer 23 Cauet
Double Paragon .... x GREEK.
CANON oiiieanninee ve
Fire Line Pica 020 20 |NonrarellGreek... 81 30au

Brevier Greek .... 1142

SOLID FRACTIONS,

Six line Plea, and al!
above are cut upon
wend, and are from
8] 1 378 cts per let Nonpareil Fractions nN
He dew pe Sinton Fractions.... 70

Brevice Fractions... 4
TWO LINE HEAVY
FACE LETTER.

Twn Line Pearl.... $064
‘Two Line Nonpareil 43
Two Line Minloa &

PIECE FRACTIONS.

Burgeo Fractions. $2 60
Long Primer Fractions | 40
Smal! Pica Fractions 1 16

  

 

larger ........ 80 Picalractions .... #0

TWO LINE LIGHT FACE FLOWERS.

LETTER. Pearl Flowers tee
Two Line Diamond $0 $0 Nonpareil Flowers ”
Two Line Pearl ....  ¢4 Minion Flowers |
Two Lire Nowpareil 50 Brevier Flowers .... #8
Two Line Minion.... 50 Bourgeots Flowers... 46
Two Line Brevier... 30 Loog Piimer Flowers 40

Small Pica Flowers 23
SHADED LETTERS. Pica and all larger »

Sion shaded a... $1 50
revier shaded ..., 1 20

Two Line Pearl shaded! 50 LEADS,
Two Line Minion sbad-

ed Lo... 19
Pica Antique shaded | 23 |SPACE RULES.
Two Line Nonpareil

Meridian shuled | 50 {QUOTATIONS.
Les counnandes faites pour dus prcases, des chas-
sics, etc. seront remplia aux prix de New-Yosk.

s sortes qu'on demandera pour compléter
des fontes seront fondusà ordre.

Six mois de crédit pour des billets approuvés ou
74 pour cent d'escompte pour argent comptant:

Vieux caractèrespris en échange à neuf piastres
par 112 livres,
Montréal 16 nai 1935,
La Gazette de Quibee, le Canadien ct 1e Mercury

sont priés d'insérer cette annonce,cl on leur dou-
nera trois piasire en caractères.

Fron six to ten to à ice 
FRANCIS METZLIR,

MARCHAND TAILLEUR
Rue St. Francois Xavier

VIS-A-VIS LA BANQUE DE LA CITÉ.
Montréal, 7 juin 1834. cerf

1 Vendre ou à Louer.
NE MAISON de trente-six pieds sur vingt-

huit, située ou village dn ST. HYACIN-
THE,faisant le coin du marché, avec ECURIE,
REMISE,«t autres bâtimens, FOUR et PUITS.
La Cave est de cing picds et demie de profondeur,
La tnaison est bien finie et très bien située pour le
commerce ml pour unc suberge.  D'our tes con-
ditions »adresser à ‘T'. DROLET, St. Mare, ou
au propriétaire soussigné.

MARC BLAIS.
23 mai, 1835.

As eat par le présent donné queie livre de
; p pour ce qui resto de fonds à

souscrire pour le CHEMIN A LISSE DE
CHAMPLAIN ET DU Sr. LAURENT, cat
maintenant déposé et demeurera onvert ( jusqu'à
contr'avis) à la BANQUE DE LA CITE, on
les pravnnes que desirent devenir intéressées dans
l'entreprise sont respectueusemet invités de
venit et apposer leurs signatures.

Par ordre,
C. U. CASTLE, Trésorier.

6 décembre, 1834,

MEULES FRANCAISE supén
eurcs & vendre. S'adresser au

 ag bien flat qu’ils
à recevoir de leurs amis et du putilic en général,
et en mêmetemps,ils les informent respectueuse
ment, qu'ils continuent à tenir leur bureau, dans
la grande me du faubourg de Québee, où les
messicurs qui désirent bâtir ou fairo des change-
mens peuvent avoir des dessins convenables,
rombinés de manière à offrir à la fois les avan-
tages de la commodité, de l'élégance et de l’écon-
omic. Des estimations faites avec soin seront
jointes au plans, sion le désire, et MM. T.& P.
assurent avec confiance qu’on pourra se reposer
sur leurs estimations et exécuter leurs plans sans
dépenses additionelles, avec les smeitlours maié-
riaux et la main d'œuvre Ja plus paifaite. M,T.
& P. feront des notes spéciales sur les divers
ouvrages arlificicls et des instructions pour lcs
contrals notariés une partie de leurs ocenpations
professionnelles, ainsi que du mesurement des
ouvrages, de la direction des bâtimens et de l'en-
treprise dans la quelle ils espèrent satisfaire en-
itrement le public per leur attention soutenue,
tt ils se flattent que leur aesiduité, leur ponciuali-
& ot leur prix modéré, leur méri la conti
tion de Ia faveur publique qu'ils ont si hibéralement
éprouvée.
_N.B.—Un respectable jeune homme qui dés

sirerait acquérir des connaissances dans Ia profes.
sion, serait reçu à des conditions libérales,

9 mai, 1835.

ROBERT HOE & Co.
Nos.20 elSL Goldstreet New-York

NT àvendre aux prix les plus modiques tout
Oo ce qui est nécessairo vs établir une des
merie; leurs conditions sont six mois de credit
ou cinq pour cent d'escompte pour argent comptant

soussignés étant agents pour Ja Maison ci
dessus toutes demandes qui leur seront adressées
serontremplies sous lc plus court délai, sans autres
frair que ceux de transport et de douane.
Mona,14 juil, 185% JONES

&

Cie,

J. & J. THORNTON,
Manufacturiers de Carrosses, 

b e Messru 11 JONES &Cie.au Canal.
1 634.mai tf ed,

ET——e————
Imprimé & publié tous les Mercredis et Samed

PAR

JONES & Cir.
CONDITIONS DE L'AMI DU PEUPLE.
Ce Journal parait deuxfois par semaine, leMe

ceedi et le Samedi,matin. Le prix de l'abonnemen
est do 20s. par année, payable par semestre et d's
vance non s frais de port.Ceux qui veulent
discontinuer sont obligés d'on donner avis un mois
avant leur semestre éehue, et payer leurs arrérages
On s'abonne au bureau, rue Notre-Dame, vis-à
vis du Palais de Justice,
On ne reçoit pas de souscriptions pour moins de

siemois. A +
RIX DES ANNONCES. —Siz lignes et au-dessou

24. Gd. et pour chaque insertionsubséquente 74d
dix lignes et au-dessous 3s. 4d. et 104, nour chaque
insertion subséquente. Au-dessus de foTignes, 4d
par ligne pour la première insertion, et Jd. pour

que insertion subség
17> Nous publicrons les annonces qui nous

acrontadresstes, jusqu'd ce que nous ayonsreçu
ordre de discantinuer.

AGENTS.
D. S. LIMOGES,..….TERREBONNE
T. BARRON,......TROIS.RIVIERES
J.L. CONSTANT....Srz..THERESE
CHARLES EMOND......BERTHIER
JOHN E. LEODEL,........ Sv..JEAN
JOSEPH ABRAHAM. .Sy, PHILIPEE
H, CREBASSA,...WILLIAM-HENRY
LS. BRUNEL,.....ST.HYACINTHE
JOS. BOURRET,.RIVIERE-DU-LOUP
Da.O'DOHERTY.. ..Sr, EUSTACHE
FRS. MIGNAULT,.. .....Sr. DENISTH.LEMAY......"... .8rx. MARIE
J.M. A.RAYMOND,.....LAPRAIRIEP. OGILVIE,.............CHAMBL
ISAAC JONES,......L'ASSOMPTIONH. F.CHARLEHOIS,....VAUDREUILPF. D'ORSENNENS,."......81.ROCHWi. BRENT,..... "+... .. QUEBEC
M. BERNIER,.   

Megasins, Pince d'Armes, Montréal.
Harnois, etc.

vner, 1656, Cm |

 

J.W. D.PARENT,COTEAU
Ds.MOORE,..… .HALFe ORETE LOWELL

REMI

H.C
ST, ANDRE

PIEURE,............SLANNE


